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A CRU ET A COEUR 2005 et 2006 



La Star Ac 

Je n'ai pas voulu etre vraiment mechant. . . J'ai ecrit ce texte en janvier 2004. Avec le recul, et 
un « regard sur le monde » plutot qu'une « vision du monde », n'y voyez la qu'une caricature. 

lis etaient tous la sur le plateau de Star Ac, a gigoter, arborant leurs culs givres et leurs 

gueules peinturlurees. L'audimat petait des sommets, on remettait 9a pour la 3 eme revolution 
teterrique autour du Grand Phalene, et les minots bombaient la caisse, fumaient du cyclotron, 
hurlaient dans le micro. Les minettes flambaient, en jupettes ou en fuseaux cramoisis, starlettant 
minaudant gloussant popotant du popotin. . . Et l'hydre businesique aux rutilants tentacules s'avanca 
et pointa le bout de ses guirlandes, fit comme le gui pour l'an neuf a l'entree des casemates au 
dessus des tetes de meufs et de bebes... Star ac c'est comme le gui et les champipis : ca squatte 
dans le clinquant d'une civilisation devoyee, autant dire que ca parasite non seulement les budgets 
familiaux mais aussi les energies des moutards et des ados. 

Avec Star Ac pas besoin de vie interieure : tu te pames sous les regards accros des starlettes, tu te 
mires dans la veranda deformante qui te nique l'ame et te fais te tremousser comme pour une envie 
de pipi. . . C'est que t'en pisserais de regal de te dehancher, de trepigner sur le tapis de danse avec le 
micro a la main ! 

Les saveurs epicees et contrezepicees du Loft avaient en leur temps attire les jeunes chiots branches 
et les meufs capitonnees... Dans une orgie de pubs et de gadgets, de CD et de textos, ce fut la ruee 
de toute la generation sida des annees 80, de tous les sniffards de hasch et aussi de tous ces 
trentenaires desabuses vivant en couple et investissant dans la batitude. . . 

Saturday et la Bamba, les tubes de Star Ac 2003, se vendaient et se vendent encore comme des 
petits pains, puant de saveurday et d' excrements roses de bambis aureoles de pets barioles. Un 
marathon de 235 heures d'antenne, scande de pubs et de clips, outrageusement maquille de 
cuissettes, de jambettes et de visages de fete, sans jamais s'epuiser sur la piste glacee de paillettes 
argentees, outrecuidait de satisfaction, jalonne de bornes audimatiques et generait d'insolents profits 
pour TF1, Universal and cie. . . 

Se dehanchant en tapant des mains a chaque refrain de la Bamba, Patrick Le Lay, s'il s'etait hasarde 
a faire le laid pour rire, eut percu les clignotements de pupille des caissieres d'hypermarche sortant 
de chez la coiffeuse et vautrees devant la tele, frites de pacotille au bee... « Oh qu'il est drole notre 
pourvoyeur de chanteurs de flouze, notre academycien des banlieues »... 

L'aubade des heroines en fuseau percutait les sensibilites formatees, provoquait de piquantes 
demangeaisons au clitoris, submergeait livres et cahiers d'ecole, ruisselait sur les reves nocturnes, et 
les telephones portables crepitaient de SMS et de flashs mitrailles... Les parents de tous ces monies 
scotches devant la tele s'epoumonaient en de tonitruants « A table » ou « Au pieu » 
inmanquablement suivis de « Attends attends y'a Raphael qui prend une place de plus au Top ! » 
Star Ac, c'est l'ennemour a la puissance 10, l'ennemour truandeur d'amour, l'ennemour branche qui 
singe l'amour. Guimauve luminescente et sous produit d'une culture beta, on remet ca en 2004 
parce que 9a rapporte plein de sous et que ca efface les velleites d'ados insoumis et que ca swingue 
comme des cornets de glace a la vanille sur des parquets de cine a la fraise. 

La mode des scoubidous et du hula hop au temps du twist et du rock and roll etait aussi totalitaire 
avec les SMS et les clips en moins. Et les petits Chinois de la revolution culturelle et de Mao Tse 
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Tung ne fabriquaient pas treize heures par jour des tapis de danse et des micros et autres fariboles 
pour les gosses des pays riches. Dans les forets Vosgiennes y'avait pas non plus de bostryches dans 
les troncs des sapins... Et si le micro de Star Ac se muait soudain en un insecte boustifailleur de 
cordes vocales ? Et si les foetus de stars se mettaient a trepigner dans le bide de leur maman - 
locomotive a succes damne ? 

Stylistes, coiffeurs et visagistes se abattus sur le marche de Star Ac. De leurs doigts de fee, ils ont 
enstardise la fille de l'humanuscule trentenaire qui exerce ses talents sous l'abri de bus du 
lotissement Les Alouettes... Et tous les autres minots minettes de toutes les villes et tous les 
villages de France qui n'arretent pas de se pamer le samedi soir sur TF1, font peter l'audimat sans 
jamais se peter, eux, au travers de personne. 

Tu crois que ca prendrait, Star Ac dans les pays de Zoulous ? Tu imagines un Aborigene de 
1' Australie du Nord trepignant sur le tapis de danse de Star Ac ? Et un Pygmee trisomique couinant 
dans le micro ? 

Putain, si tu savais l'or de toi au fond de tes tripes et dans les recoins de ton ciboulot ou t'es jamais 
alle, tu te mirerais pas dans les glaces de cette galerie de portraits et de poupees gonflables a 
crecelle ! 

La petite fille de l'Humanuscule embastille du lotissement Les Alouettes se perdit dans le 
desert avec son tapis de danse sous le bras. Elle chemina longuement et par chance c'etait l'hiver 
dans le desert, les longues nuits etoilees, fraiches et pures, les jours blancs et tiedes, les pistes 
pourtant incertaines devaient bien conduire aux portes de cette cite en fete dont elle revait les ponts, 
les minarets et les tours d'assaut batis pour la conquete du ciel. 

Mais la cite n'existait pas, la petite fille n'existait pas non plus, et c'est pourquoi la petite fille avec 
son tapis de danse serre sous son bras ne cessait de marcher dans le desert, tout droit devant, 
traversant les fontaines de lumiere fugitive et tous ces tapis d'eau qui danse et disparait... Elle se 
disait : « Puisque je n'existe pas, alors je vais m'exister toute seule avec le tapis de danse ». 
C'est bien ca, le miracle de Star Ac : te faire exister alors que t'existes pas. Faire de toi la Star que 
tu ne seras jamais. Transformer un abri de bus au lotissement Les Alouettes en un hall de casino. 
Muer un gouter d'anniversaire avec tous les copains copines en un show televise ou Ton se 
dehanche en battant des mains, reprenant en choeur des bambas et des bambas a s'en eteindre la 
voix. C'est vrai : a force de scander des bambas, de te tremousser dans des fuseaux lumineux avec 
plein de cendres argentees dans les cheveux, tu vas finir par « pipeau - exister ». . . 
Au Cirque des Roches Noires, lorsque revint le soir, la petite fille rencontra le petit renard des 
sables. 

« Regarde » lui dit-elle, deroulant le tapis de danse... « Avec ca, petit renard, tu peux devenir une 
Star. . . Tu seras la Star du desert ! » 

Et le petit renard, dont la truffe noire fremissait et la queue touffue battait le sable gris, dit a la petite 
fille : 

« S'il te plait, renroule le tapis et existe moi ! » 

UN PETIT CANULAR qui date d'octobre 2003 

Bonjour ! Je m'appelle Yug Cibmes et je suis etudiant Turc. Je loge en ce moment au cinema de 
Contis, je suis heberge par Betty et Rainer. Mon copain Anapurna Hamdoullah est aussi chez Betty 
et Rainer. C'est super sympa, y'a Marie, la jolie demoiselle du cinema, qui nous fait des sandwiches 
a l'oeil... On est emerveilles. Mon copain Hamdoullah, lui, est etudiant Bosniaque. Sa speciality, 
c'est les journaux Francais, les medias et les milieux financiers de la Poste et des banques. Moi, 
c'est le cinema : je realise de petits courts metrages realistes, humoristiques et un peu provoc sur les 
comportements de certains personnages plus ou moins charismatiques du milieu financier en 
France. 
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Avec mon copain Hamdoullah, on est alles s'infiltrer un jour dans un « bobtail » de la Poste a Mont 
de Marsan ou y'avait de gros bonnets qui presentaient un « plan strategique ». Y'avait un grand 
buffet avec plein de petites choses a bouffer et beaucoup de bouteilles de pinard. Ce qui nous a 
surpris, mon copain et moi, c'est qu'autour de la table se pressaient, se congratulaient, peroraient 
des mecs en costard cravate, des gonzesses bien sapees mais surtout tres maquillees. Tout ce beau 
petit monde s'agglutinait, stationnait autour de la table, piquait dans les assiettes en carton les 
gateaux et les biscuits, le verre a la main. Par derriere il y avait d'autres mecs qui jouaient des 
coudes, essayant d'approcher de la table et avaient de grandes difficultes a y parvenir. Ceux la 
n'etaient pas en costard, seulement en jeans et col roule. Et enfin a l'ecart dans le fond de la salle 
pres des fenetres, tous ceux qui, bien qu'invites, n'avaient aucune chance d'approcher des lieux 
sacres. Ceux la, bien plus tard, pourraient picorer dans les assiettes au milieu des verres sales, des 
cendriers debordants et des bouteilles debouchees a demi pleines de vin evente. On est restes 
jusqu'a la fin, personne ne s'est occupe de nous, on etait la incognito, on a bien rigole. Y'avait 
tellement de restes et de rognures, de bouteilles de pinard a peine entamees qu'on a pu se morfaler 
comme des clodos, et en plus on arretait pas de bander en reluquant ces jeunes femmes chic. Puis ils 
sont tous partis, a la fin y'avait plus que les balayeuses : vous auriez vu ces tas de boustifaille qu'ils 
ont foutu a la poubelle ! Et les bouteilles qu'ils vidaient dans l'evier ! 

J'ai envie de faire un film rigolo et decapant sur ce milieu financier ou y'en a tant qui se pavanent 
comme des dindons dans les « bobtails » en esperant que le boss va leur faire une fleur en leur 
octroyant un petit chouia de cette part du gateau si convoitee... Remarquez, chez les communistes, 
ATTAC, Charlie Hebdo et meme les anarchos, dans les salons litteraires et les fetes d' associations, 
c'est le meme topo : t'as les parts d'honneur, les speachs, les tohastes, tout le monde est invite au 
bobtail mais ce sont les « kakes » qui roulent leurs grosses mecaniques et qu'on fete alors que les 
ratons, les peigne - cul, les « pas assez branches », les nouveaux arrivants, ils z'ont plus qu'a 
essayer de jouer des coudes... Ou s'ecraser en se contentant de se faire a peine mouiller de sourires 
constipes et de regards amuses. 

Mais moi je m'en fous de tout ca et mon copain aussi. Nous, on est au dessus de cette merde. 
D'ailleurs chez nous ca se passe pas du tout comme ca en Bosnie ou en Anatolie. C'est beaucoup 
plus convivial : avant de s'exister nous-memes, on existe d'abord les copains, et puis surtout, on 
fout rien a la poubelle, on a pas des toutous pour lecher les assiettes en carton et bouloter les reliefs 
de bobtails. 

Mon copain Hamdoullah, pour gagner des sous en France, payer ses etudes, vend des « kamis » : 
especes de petits beignets d'apero a base de chair de tortue emballes dans du papier special fabrique 
par des petits enfants Bulgares qui bossent la nuit dans des caves a la lueur de bougies. C'est pas 
cher, deux euro le kilo ! Soyez chic, a la poste et a la behainepe, a crudumututu et bankpopi, 
commandez moi z'en des tonnes ! Avec tous vos bobtails de plans strategiques, tous vos trainings, 
forcings et autres reunions structurelles, y vous faut bien ca ! Une affaire... La tonne, c'est un euro 
80 le kilo au lieu de deux euro ! Pour vous a la Poste, je vous fais une fleur : Y'a tellement de jolies 
filles chez vous, que je vous largue toute la camelote a un euro 20 le kilo ! 

Merci de me repondre assez vite car je repars en Turquie le 30 octobre et mon copain Hamdoullah, 
lui, il a une affaire en vue, il se tire en Bosnie la semaine prochaine. Du 15 au 20 octobre, on creche 
au camp des gens du voyage a Soustons et on se fait adresser le courrier a la poste restante a 
Magesq. Voici une enveloppe timbree. 

SCENARIO FOU 

Imaginons le scenario suivant : une maison d'edition, peut importe laquelle, me propose de 
realiser vingt volumes de mes ceuvres. Avec le soutien de quelques gros producteurs de cinema et de 
television, et, il faut bien le dire, le concours des puissances mediatiques disposant de tout un 
arsenal de techniques de communication , chacun de mes livres atteint le tirage d'un million 
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d'exemplaires... Du jamais vu ! A 15 euro le livre, cela represente un chiffre d' affaire de trois cent 
millions d'euro. Avec 10 pour cent de droit d'auteur cela me fait 30 millions d'euro. 
Arretons la, tout de suite, le scenario ! D'abord, que ferais-je de 30 millions d'euro, a part acheter 
un enorme camping - car ou faire des travaux d' extension dans les 2 maisons dont je suis 
proprietaire ? Ah, si ! J'acheterai un tres beau velo ! Ensuite ne trouvez vous pas que 270 millions 
d'euro, c'est tout de meme un peu beaucoup pour l'editeur ? Et je n'ai pas compte, encore, sur les 
« retombees », soit les films, les adaptations au theatre, les reproductions diverses ( CD, internet, 
magazines et journaux pour des feuilletons, spectacles de rue ou de place publique ). Retombees qui 
pourraient cependant ajouter quelques dizaines de millions d'euro dans l'escarcelle ! En fait, ou irait 
vraiment tout cet argent ? Qu'en resterait-il apres la « grande lampee » des predateurs ? 
Reprenons le scenario. Mais la, je vous arrete encore ! On entre dans le domaine du reve ! 
Tout d'abord sur les 30 millions d'euro qui me reviennent, j'achete reellement un velo et je fais 
« quelques travaux d'amenagement » dans mes maisons. Et bien sur, « j'arrose » un peu la famille 
et les copains. 

Mais avec tout ce qui reste, soit plus de 90 pour cent de cette somme, je fais une maison commune 
pour les « humains peles »... Un grand centre d'hebergement et de sejour, d'accueil, de gentillesse 
et de convivialite, d'education et insertion sociale pour les « gavatchos », les rejetes, les seuls, les 
« nuls », les moches, les deglingues, les moitie fous... En bref tous les pauvres mecs et les pauvres 
nanas qui ont pas eu de pot dans leur vie ! J'embauche des gens devoues et competents pour 
s'occuper de ce centre, que j'habiterai moi-meme d'ailleurs, je cree une dynamique autour d'un tel 
projet afin d'obtenir l'appui des medias, de certains organismes et du Gouvernement. Tous les soirs, 
je ferais la fete avec les paumes, y'aurait plus de crasse, plus de puanteur, et surtout plus de mepris 
ni de regards et de propos condescendants. 

Cela, ce que je dis, c'est pas du reve ! Les 30 millions d'euro je les mets sur la table ! 
Pourquoi un tel projet, me direz vous, et pour ces gens la ? Et pas pour une autre cause ? Des projets 
humanitaires, des associations internationales, il y en a dans le monde. Cela fonctionne... plus ou 
moins bien, c'est vrai ! Mais pour les « humains peles », excusez moi, il n'y a pas grand-chose a 
l'heure actuelle. 

Pour vous tous, chers habitants de ma planete en bonne sante, au milieu de vos families, avec votre 
« statut » social si modeste soit-il, vos valeurs, vos reperes... Vous qui n'avez pas trop faim de 
nourriture ou d'affection, vous qui n'avez que de legers handicaps, vous, riches ou pauvres mais 
avec vos deux guiboles et une cervelle qui fonctionne normalement, oui, pour vous tous je ne me 
fais aucun souci : vous y arriverez toujours ! Les fins de mois seront difficiles, vos enfants ne feront 
peut-etre pas les etudes qu'ils auraient souhaite, mais je ne vous plains pas ! 

Par contre les pauvres gens totalement desherites et oublies de vous tous, ceux la qui, en depit des 
generosites de facade et meme des bonnes soeurs et des restos du cceur, crevent dans la crasse et la 
solitude au fond d'un « trou a rats », oui, ne vous en deplaise braves gens « bien dans le sens du 
monde », ?a me fait chier de les voir crever comme 9a ! 

Voila pourquoi je mettrais done 30 millions d'euro sur la table ! Et 9a, c'est pas du reve ! 
Mais poursuivons le scenario... Parce que je ne suis pas tout seul dans cette affaire la ! II faut aussi 
que l'editeur renonce a empocher la totalite des 270 millions d'euro. Ainsi que les gros predateurs 
qui gravitent autour de la galette. Est-ce que un ou deux millions d'euro ne suffisent pas pour 
l'editeur ? Reflechissez : ne peut-on pas faire encore dix fois mieux, done dix fois plus de ces 
« maisons », avec trois cent millions qu'avec trente ? 

La, oui, on est vraiment dans le domaine du reve ! Et c'est bien ce qui me chagrine ! Et la raison 
pour laquelle, au bout du compte, aucune maison d'edition ne recevra par la poste le moindre 
manuscrit de moi. 

Maintenant, apres tout ce que je viens de vous dire, je vous entends deja : « Pour quelle raison mes 
livres se vendraient-ils ? » 

Aujourd'hui on fait du fric avec n'importe quoi. Le talent, ou meme la notoriete, ou « quelques 
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references » litteraires ou autres, n'expliquent pas a eux seuls le succes fulgurant de certaines 
oeuvres, ni l'essor prodigieux de modes ou de tendances qui d'ailleurs ne durent pas. Ce sont les 
medias qui allument les feux. Alors, avec la publicite, l'exploitation de quelques engouements 
porteurs, il est aise de lancer sur le marche un courant, une mode... La technologie de la 
communication fait le reste. Comment croyez vous que des conneries telles que « Loft Story », le 
bouquin de Loana, Star Academy, la ferme celebrites et autres « tetes d'affiche » telles que tous ces 
best sellers, ces nouvelles chansons et spectacles de grand public aient pu avoir autant de succes ? 
Draine autant de pognon ? Tout ce qui est bon a bruler, pin, hetre, chene, papier, chiffons, ordures, 
plastique, vitriol ou huile de vidange, si ca sert a faire un feu geant pour attirer les fetards, les 
reveurs de feu de la Saint Jean, les marchands de merguez et de canettes de biere, c'est toujours bon 
pour que 9a fasse des entrees payantes ! Ajoutez a cela un gigantesque orage de cuivres, de 
tambours et de cymbales, quelques flash lumineux, des filles a poil avec des plumes au cul, un 
distributeur automatique de videos pornos, et vous aurez, medias, sponsors et propagandistes de la 
culture beta, le grand bordel universel, celui qui verrouille les revoltes, anesthesie les cerveaux, 
coule dans les gosiers jusqu'a ce qu'une saoulographie planetaire eteigne toute pensee, reflexion ou 
interrogation. 

En conclusion si aucune maison d'edition ne recevra de manuscrit de moi, je ne compte pas non 
plus sur les medias pour diffuser mes ecrits. 

Et alors, et les trente millions d'euro pour les « humains peles », dans tout ca ? 

LETTRE A MON INTERLOCUTRICE PRIVILEGIEE : MA « BON DIETTE » SI 
JE CROYAIS EN DIEU. . . 

Par les foudres qui vitrifient 1' esprit et electrifient la peau quand un homme se jette sur une 
femme, tu me rappelles cette histoire d'amour a nulle autre pareille avec laquelle je partirai sans en 
avoir dit un mot a personne pas meme a toi. . . 

Par ce rire que tu eus de moi, si spontane, si sincere et si affectueux, de mes cabrioles de gosse 
devant les autres enfants et les grandes personnes, tu me rappelles ma mere. . . 
Par cette gentillesse, cette discretion et cette delicatesse qui sont les joyaux de ma chere famille, tu 
me rappelles mes cousines que j 'adore. . . 

Par ces regards tendres et complices poses sur mes pensees tels des doigts de fee sur mes levres 
brulantes et ravies, tu me rappelles la petite ou la grande sceur que je n'ai pas eue et dont j'ai tant 
reve... 

Par ces milliers d'histoires d'amour, si breves ou si ephemeres dont je passe ma vie a poursuivre le 
souvenir ou mon avenir a en attendre les etreintes, tu me rappelles tous ces visages de filles et de 
femmes qu'un seul instant meme j'ai cheris au-dela de toute raison... 

Treve de poesie... En ce gris et froid lundi matin 19 janvier 2004 a la Poste de Magescq 
derriere le guichet, il n'y a nulle magie. . . 

Les lundis matins quand je ne suis pas passe au courrier des lecteurs dans Sud Ouest Dimanche ni 
dans Marianne ni dans l'Est Republicain ni nulle part, quand dans la semaine qui vient de s'ecouler 
« Sidi el Factor » n'a depose dans ma boite aux lettres que des pubs insipides ou des impots 
assassins, quand aucun coup de fil magique n'a coupe le fil rigide des « bintzeries » quotidiennes, 
quand g point sembic arobase laposte point net joue a la muette... Ces lundis matins la je ne me 
rase pas... 

II y a bien des annees alors que j'etais encore celibataire bourlingueur d'auberges de 
jeunesse par toutes les routes de France en velo et si peu enclin a construire ma vie, et que je bossais 
au centre de tri postal PLM a Paris, j'avais vu une affiche publicitaire dans toutes les stations de 
metro lorsque je ne sillonnais pas la capitale sur mon vieux velo des Puces : « Candia arrive le 19 
janvier »... Avec une magnifique vache laitiere sur fond blanc et bleu. Je ne suis pas et n'ai jamais 
ete un amateur de lait sauf de lait de soja, mais je me suis dit alors : « Tiens, si Candia arrive le 19 
janvier, moi, je finirai bien par arriver quelque part ». 
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Aujourd'hui 19 janvier je ne suis en fait arrive nulle part et je m'en fous et contrefous... Et je suis 
toujours aussi peu enclin a construire ma vie. La maison que j'ai habitee durant 23 ans dans les 
Vosges n'a pas de crepi, elle est toujours entouree de pres en friche et la maison que j'habite a 
Tartas dans les Landes est une maison que je squatte plus que je n'habite... J'ai eu plus de 20 velos 
dans ma vie, qui m'ont fait faire bon an mal an 1' equivalent en kilometres du tour de la Terre. Sans 
etre desastreux le bilan n'est guere folichon mais je n'ai ni a rougir ni a avoir honte de tout ce que je 
ressens, pas plus de mes vagabondages ou des « shoots » que j'ai pris avec tous ces visages sans 
avoir jamais su me mettre dans la tete tout ce que les voyageurs studieux et organises ont pu retenir 
ou noter dans leurs carnets de notes ou les livres qu'ils ont ecrit. Je n'ai d'ailleurs pas encore fait le 
livre de tous les gens que j'ai aimes a la folie... Juste quelques anecdotes, recits et evocation de 
souvenirs. 

Du temps ou je consultais encore la rubrique du Monde des Livres, du vendredi, j'arpentais d'un 
ceil peu convaincu ces critiques elogieuses d'ouvrages parus, d'auteurs reconnus et adules sortis du 
Seuil, de Gallimard et autres grands editeurs parisiens, je lisais des extraits de ces « pontes de 
l'ecriture », je m'amusais de ces pugilats entre editeurs pour la parution du dernier « best seller » de 
la saison litteraire, de ces empoignades aussi perfides que mediatiques pour l'attribution d'un 
Goncourt ou d'un Renaudot, et je me disais que dans un million d'annees si la Terre existait encore 
avec des humains et des civilisations dessus, on lirait encore du Zola, de l'Hugo ou du Prevert qui 
eux, sont vraiment des « immortels ». . . et traduits en quelles langues ? 

Sans doute ma plus grande ambition litteraire est celle de realiser le livre des gens que j'ai le plus 
aimes dans ma vie, mais serais-je a la hauteur ? Meme si je parvenais a « immortaliser » ces etres et 
ces visages, d'un amour aussi demesure, il m'importerait davantage que tu les reconnaisses, toi, 
mon interlocutrice privilegiee, que toutes les academies des temps futurs dont je me moque des 
lauriers qu'elles pourraient decerner. 

Certains de ces visages, je ne leur ai jamais dit a quel point je les aimais. S'ils savaient ou qu'ils 
l'apprenaient par « oui'e pensee », qu'est-ce que ca leur ferait, venant de moi ? Alors qu'ils ne m'ont 
connu que comme ils m'ont vu ? 

II y en a, oui, c'est vrai, j'ose le leur dire. . . ou le leur ecrire. Cela ne s'est jamais decolore, meme si, 
apres coup, j'aurais pu regretter de le leur avoir dit. . . 

Mardi 20 janvier... Qui ou quoi arrive un 20 janvier ? Ce qui demeure certain en ce debut 
d'annee, c'est que c'est pas ecrit ni sur une pierre tombale ni sur une urne de cendres : »Guy 
Sembic 1948-2003... Forcement ! Nous sommes en 2004 ! 

Toujours est-il que ce 20 janvier a la maison de la Presse a Tartas, y'avait le Marianne 
hebdomadaire. A 7heures 40 il ne restait deja plus qu'un seul exemplaire de ce magazine. Je 
feuillette et tombe sur la page des lecteurs : « Nos avions sont des cercueils », par Guy Sembic de 
Tartas. 

Chers Tarusates et autres lecteurs de Marianne dans notre beau pays de France, c'est pas guy sembic 
qu'il faut louer, d'ailleurs quand je me promene dans les rues de Tartas, on sait pas forcement que 
c'est moi, celui qu'on aime bien lire dans le courrier des lecteurs... Je ne suis que le depositaire 
d'une pensee qui ne m'appartient pas. Une pensee qui ne peut qu'evoluer, se parfaire ou s'integrer 
dans l'environnement de notre monde, en etant confrontee a tout ce qui s'oppose a elle. 
Ne m'aimez pas, aimez la pensee dont je ne suis que l'agent porteur. Mais si vous m'aimez tout de 
meme, merci ! C'est tres chic de votre part et j'en suis tres emu. 

Ce qui m'ennuie, c'est la perspective de vous faire de la peine lorsque 9a sera ecrit « guy sembic » 
1948-Deux mille quelque chose »... C'est pour cela que je ne me suiciderai jamais, meme sur un 
fauteuil roulant avec un anus artificiel. De toute facon, soit dit en passant, un anus artificiel c'est 
mieux que de se chier dessus. 

Vous savez, tout ce que je raconte, je ne sais pas vraiment comment je fais pour l'exprimer. Excusez 
mes putains de circonvolutions dans le genre du mec qui fait le tour de sa tete pour expliquer ou est 
situee sa bouche. La « matiere premiere », en fait, c'est vous qui me la fournissez : par ce que vous 
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etes, vous et personne d'autre. Je signe « yugcib » ou de mon vrai nom, mais je vous plagie, je vous 
squatte, je vous dessine, je vous caricature. 

Done, ce mardi 20 janvier je me suis rase. . . Mais il ne sert a rien d'etre beau si le coeur n'est 
point a la fete. ( citation de Tayguete, l'amie d'Eridan, personnage feminin de mon livre AU PAYS 
DES GUIGNOLS GRIS ) 

Les personnages ne s'inventent pas : ils existent ou existeront. lis ont des noms d'emprunt, des 
visages multiples, ils appartiennent tous a la « legende du cosmos ». Ils sont de tous les pays et de 
toutes les solitudes du monde et de l'univers. 

Toi, l'interlocutrice, tu es vraiment ma « Bon Diette ». Musulmane voilee ou Chretienne en jupe 
courte, tu es d'abord tres belle avant d'etre « desirable ». Et parce que tu es d'abord tres belle de 
tout ce qui vit et aime en toi, si belle de tout ce qui te rend unique, irremplacable quand bien meme 
tu serais clonee, e'est bien la entre toi et moi le seul et veritable sens de notre relation. Oui, e'est 
vrai, je l'avoue, j'ai une envie a en crever de me jeter sur toi... L'etrange et souveraine beaute de 
notre relation est d'une etreinte telle qu'aucune ardeur si intarissable soit-elle, qu'aucune alliance 
reconnue ou proscrite, ne saurait egaler en puissance. 

A la Poste de Magescq, ecrit le 19 et le 20 janvier 2004. 
Note : Un an et demi apres avoir redige ce texte, mes courriers a Sud Ouest, Marianne et autres 
journaux se sont quelque peu espaces. . . II est vrai qu'a Sud Ouest, je suis souvent « plombe » e'est- 
a-dire presque plus publie, et lorsque mes ecrits « passent », ils sont coupes. Le seul journal qui me 
publie regulierement et sans coupures, est « L'Echo des Vosges », l'hebdo des Vosgiens... II faut 
croire que sur ma « planete d'adoption », j'ai sans doute plus de « credit » que sur ma « planete 
d'origine ». Mais ca fait du bien de dire bonjour de cette maniere la a des gens qu'on aime et dont 
on sait que le visage est aussi un bonjour ! 

UN REVE BIZARRE, NUIT DU 3 1 JUILLET 2003 
C'etait dans le cadre d'une reunion publique au cinema de Contis, organisee par le groupe 
ATTAC. Une reunion d'information au sujet du statut des intermittents du spectacle. . . 
La reunion etant publique et non limitee aux membres de l'association ATTAC, des personnes de 
sensibilites diverses etaient presentes dans le grand hall d'accueil du cinema. Nous etions tous assis 
sur les chaises du cinema, en cercles concentriques, la salle etait pleine comme un oeuf, Betty 
preparait les boissons fraiches et Marie bricolait sur Internet. 

Outre les responsables departementaux d'ATTAC, les membres de l'association venus en force, et 
quelques elus locaux dont le Maire de Saint Julien en Born, il y avait aussi des anarchistes, des 
Zuhemepes, des Socialobonteint, des rouge - delave, et des rose - fonce. 

A un certain moment, alors que les debats fusaient et que de grosses tonitruantes voix tonnaient, je 
me risquai a quelques reflexions salees a propos du Systeme et des Medias. « Tous des pourris », 
pour resumer... Mais je ne deversai ma diatribe incendiaire qu'en tout petit comite, avec deux ou 
trois jeunes femmes charmantes, et madame Ransinangue, la bibliothecaire de Saint Julien en Born, 
qui avait achete mon livre. 

C'est alors qu'un petit mec avec du materiel d'audiovisuel, m'ayant entendu, me pria de prendre le 
micro, et la parole, devant 1' assistance. 

« Voyons, monsieur, dites nous done tout haut ce que vous marmonnez tout bas en si charmant petit 
comite »... 

N'ayant guere l'habitude de m'exprimer en public, je ne trouvai que ces mots a prononcer : « Je 
trouve que les grands journaux regionaux, et en particulier Sud Ouest, ont tendance a encenser la 
culture beta ». 

Un journaliste de Sud Ouest, present dans la salle, fut tres mecontent de ma reflexion : « Monsieur, 

vous allez regretter ce que vous venez de dire, il va vous arriver des bricoles ». 

Effectivement, trois jours apres, chez moi a Tartas, je recois une lettre du grand redacteur en chef, 
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Yves Harte, du journal Sud Ouest. Ce dernier me priait de passer dans son bureau dans les plus 
brefs delais... 

J 'arrive au siege de la redaction de Sud Ouest, Ton me fait patienter quelques instants, et hop ! me 
voila dans le bureau du grand chef. 

« Monsieur Sembic, votre commentaire ne m'a pas plu du tout. Vous allez me faire cent pompes, la, 
tout de suite, sur le balcon, en criant tres fort : Sud Ouest est un grand journal. Et chaque fois que 
vous ne crierez pas assez fort, vous me ferez dix pompes supplementaires ». 

Ce jour la devait avoir lieu sous le balcon un grand meeting sur la Communication, en presence de 
personnalites de marque telles qu' Alain Juppe, Raffarin et Sarkozy. II m'avait done fallu, devant les 
Huiles, les Sous Huiles, les predateurs et les aide predateurs, les coinces, les branches, les calotins, 
les rombieres a petit toutou, les messeux, les as de la queue, de la carambole et de la magouille, les 
autosatisfaits, les intoxiques, les fanas du RMA, les seides de Megret, les Humanuscules perclus de 
certitudes beates, effectuer mon numero de pompes et user ma voix... « Sud Ouest est un grand 
journal ! Sud Ouest est un grand journal ! Sud Ouest est un grand journal ! » 

C'est tout en sueur que je m'eveillai enfin. . . Et moulu comme apres cent pompes ! Et en plus j 'etais 
enroue ! 



DOCUMENT « SUPER PIRATE »... Ecrit a la Poste de Magescq en septembre 

2003. 

Introduction : 

Ne vous meprenez pas sur ce terme de « gouine » que j'emploie dans la premiere phrase de ce 
texte... 

Pour ce qu'il a d'injurieux et de choquant dans le sens que l'on lui prete, designant avec brutalite et 
discrimination une femme qui a des rapports sexuels avec une autre femme. 

Dans mon esprit, je reprends ce terme pour exprimer a ma maniere que, selon les gouts et les 
couleurs de chacun, une « gouine » en l'occurrence, n'a que faire de la bite d'un mec. . . 
Autant dire que ce langage qui est celui du fond de mes tripes est, pour les « branches » de ce qui 
prevaut, s'achete, se vend et court si bien les rues... Comme la bite d'un mec, pour une femme 
amoureuse des femmes, comme du poulet ou de l'entrecote Bordelaise pour un vegetarien. Et je 
n'ai jamais reve de convaincre les vegetariens a bouffer de la viande pas plus que je n'ai reve de 
faire gouter ma bite a une gouine... Quoique, au risque d'en interpeller pas mal d'entre vous, du 
temps de ma vie de garcon, je me serais bien volontiers blotti dans les draps entre deux 
« copines »... Pour un tour de chenille a cent a l'heure avec, a chaque « tunnel » vertigineux, une 
volee de bises tendres dans les petites jointures et petits creux. . . 

Ah oui ! Je peux bien faire le proces de la pornographie ! Mais il n'y a plus de pornographie lorsque 
des tonnes de gentillesse et d' amour ecrasent les hypocrisies, les lecons de morale, les prejuges, et 
le gris souris des lundis matins dans le bureau du grand boss pour le « breafing » hebdomadaire et 
une analyse serree des resultats commerciaux ! 

Le texte : 

Pour une gouine, ma queue c'est pas du poulet ni du rumsteak. Ce serait plutot du vieux coq qui a 
fait du stop. 

Dans les interstices des meandres de ton esprit Kafka'ien, j'ai capte toutes les noirceurs de trou de 
bale du monde que les mondialistes veulent nous bailler a la raie du cul, j'ai compris pourquoi les 
Sommets capotaient, et les Altermondialistes devenaient legions. 

Mais aucun Larzac n'est encore assez haut, et les aigles recalcitrants ne s'embrassent pas encore 
dans le fond du bee. 

Si ma queue etait vraiment du poulet, j'en ferais profiter les vendeuses de serpilleres au marche de 
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Grosny sous les bombes Russes. 

Je voulais me suicider dans le ventre de Maman avant de venir au monde... Et je suis venu, sans 
avoir ete commande : « l'enfant du peche » comme on dit chez les Integristes, les Cathos et les 
puritains dur dur... On m'a aime quand meme ! Ma mere etait une femme tres belle, et mon pere, 
beau comme un Dieu, aux dires de ma mere. Et en plus, mon pere et ma mere etaient des purs, des 
idealistes, des gens qui avaient le coeur dans les tripes, plein d' imagination et du soleil dans les 
mains. L' ennui, c'est qu'ils sont pas restes ensemble et qu'on s'est quitte quand j'avais 14 ans... 
Mais 9a, c'est une autre histoire. . . 

Quand j'ai vu ce que c'etait, une fois « lance » dans la « si drole d'experience », je ne pouvais plus 
me suicider : c'etait foutu, il fallait assumer, assumer et prendre des coups de tatane que tu savais 
pas d'ou 9a venait. 

Ce sont certains visages qui m'ont empeche de me suicider. Un jour, au Lycee de Mont de Marsan, 
en 1965, l'annee de « Poupee de cire poupee de son », un copain m' a dit : « Si t'as quelque chose a 
exprimer, si t'as envie de faire le con pour rire, si vraiment t'as des trues a dire, alors restes pas tout 
seul dans un coin, dis le leur, fous le leur dans la gueule, n'aies pas peur qu'on se moque de toi ou 
qu'on te foute des coups de pied au cul, vas y, balances la puree... Sur cent qui se foutront de ta 
gueule ou seront completement indifferents, y'en a surement un qui a besoin d' entendre ce que tu as 
a dire, rien que pour celui la, exprimes le... » C'etait apres que j'ai eu fait une « grosse betise ». 
J'avais 17 ans. . . J'ai promis que je ne recommencerai jamais. Mais a cet age la, on est encore tres 
loin de cette extreme vieillesse ou Ton croupit sur un pieu a caca sans pouvoir chasser les mouches, 
sous les regards des jeunes femmes en robe chic, des belles filles, des petites filles ou des nieces qui 
te regardent crever a petit feu en te tendant un gobelet de flotte avec un sourire angelique. 
Quand t'es tout petit bambin, tout le monde s'extasie : « Oh qu'il est mignon, oh qu'il est 
gentil ! »... Et autres sucreries pour faire plaisir au plantin bien place dans la hierarchie, plantin qui 
d'ailleurs a pourfendu sa plantine d'ou le mome la. . . 

A cet age beni du Systeme, les joujoux gadgets, les bonbons a la con pleins de colorants, les 
emissions de tele debile avec des putains de goldoraks qui crachent le feu et tournoient dans le ciel 
avec des epees flamboyantes, ces jeux imbeciles qui bouffent la tete du mome et occupent ses 
doigts a longueur de journee pendant que les parents se niquent, s'enfilent des joints, se scotchent a 
Star Academy ; a cet age beni, done, tout est permis, tout est bon pour que le moutard adhere a la 
societe de consommation... Qui le considere d'ailleurs comme un petit Dieu... Et il le sait, le 
moutard, qu'il est un petit Dieu, il en profite, il en redemande, des gadgets de merde, des bonbons 
colores, des goldoraks et des nouvelles series de guignols articules que deja tous les copains 
s'arrachent a la recre de la maternelle. 

Quand il grandit, le mome, et qu'il va au bahut en 6 eme , il faut que son pere ou sa mere se fendent 
de tous les derniers trues a la mode : fringues, tee-shorts, cartables, trousses... tout des marques 
hyper dans le vent pour en foutre plein la vue. . . Et meme si le mome y mordait pas au Systeme, soit 
parce que les parents sont trop pauvres, ou parce qu'il y a quand meme des gosses altermondialistes, 
alors c'est la ruee de tout le college contre ce « petit con » qui veut pas faire comme tout le monde. 
Merde au Systeme ! Merde aux marques ! Merde a la societe de consommation ! 
La ou 9a commence vraiment a se gater, c'est quand le mome devient ado, qu'il fait partie d'une 
bande, qu'il ecrit sur les murs, qu'il vend de l'herbe, qu'il se shoote a la biere et a la vodka, qu'il 
sort son couteau au Lycee, qu'il crame des bagnoles au bas de l'HLM de ses parents... Alors la, 9a 
va plus ! Le mome devient un delinquant, les vieilles a cheveux en chou fleur et tous les bourges a 
belle bagnole leur tombent dessus et voudraient que Le Pen gagne aux elections. . . 
Et puis il y en a, des monies, qui vont en fac, entrent dans la vie active avec un boulot qu'ils n'ont 
pas choisi parce qu'on fait ce qu'on peut en definitive, alors ils tombent dans le Systeme : loyer a 
payer, credits, impots, allocs, chomage, des horaires a la con, une putain de bagnole a payer, des 
echeances, des vacances pourries au Camping des Flots Bleus aussi cher qu'une location en HLM, 
de la bouffe aseptisee achetee en grande surface le samedi jour des courses avec bousculade a la 
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caisse, des Star Academy et des thrillers de Tom Cruise a la tele. . . 

Enculatory Lavatory WC cireur. . . T'es nique jusqu'a l'os, mon pote ! Mais ca fait du bien par ou ca 
passe en attendant que le ciel nous tombe sur la tete avec tous ces petits Chinois qui bossent 15 h 
par jour dans les usines autour de Pekin pour un salaire de 300 euro par mois. Tu respireras 
comment, toi, quand tous ces petits Chinois auront une bagnole, et tu feras quoi dans la vie quand il 
n'y aura plus qu'eux qui bosseront ? Ouais, ca va encore continuer longtemps cette merde ? 
Un autre monde possible ? Tu rigoles ! Est-ce que 100 milliards d'euro et des centaines de lois et 
dispositions pour que ce soit mieux et surtout plus juste, est-ce que toutes les plus ferventes 
resolutions pour que les vieux crevent plus tout seul, que les gosses soient pas laisses en vadrouille, 
est-ce que des sommets, des re-sommets et des forums, des consciences toujours plus eveillees 
encore, oui, est-ce que tout cela mis bout a bout et jusqu'en haut du ciel, pourra vraiment changer la 
face du monde ? Si Ton ne comble pas des aujourd'hui la plus enorme lacune non seulement de 
notre epoque mais de tous les temps : l'absence d'amour. 

Est-ce que la charite, c'est de l'amour ? Est-ce que aimer les gens qui font quelque chose pour les 
autres, c'est de l'amour ? Est-ce que tendre un gobelet d'eau a un vieux decharne et fatigue qui sent 
meme plus sa soif, c'est de l'amour ? Est-ce que faire une mega - fete entre amis c'est de l'amour ? 
Est-ce que triquer comme un ane en face d'une jolie fille bien habillee, c'est de l'amour ? 
Non ! Rien de tout cela n'est de l'amour ! Je crois que pour savoir ce que c'est l'amour, il faudrait 
aller encore plus loin que tout ce que dit le Nouveau Testament, Jesus, les prophetes, le Coran et 
tout le cinema... Ou alors, tout simplement, etre comme un tout petit enfant, mais vraiment tout 
petit, a peine sorti du ventre de sa maman. . . ou de la couveuse apres transplantation et manipulation 
genetique. Ou encore, tiens, comme ce chien abandonne sur le bord d'une route et qui attend que 
ses bons maitres qui l'aiment tant reviennent, surtout ce petit garcon avec lequel il dormait hier. 
La ou il y a de l'innocence blessee, il y a de l'amour. Mais l'innocence blessee ne compte pas dans 
le monde des references, de la politesse obsequieuse, des « Monsieur Ducon » long comme le bras 
et des feux de l'amour. . . 

Ah ! j'oubliais... Pour l'amour : il y a aussi les trisomiques ! Ces gens la d'ailleurs ne vivent pas 
vieux. J'en ai connu un, un seul, ayant atteint l'age de 53 ans. II etait sur un fauteuil roulant, comme 
un bebe, il fallait le faire manger a la petite cuillere, lui mettre des couches, il ne savait dire que son 
nom, enfin, son prenom plutot, il articulait en prononcant de petits sons aigus, il avait un regard 
d'ange. Sa mere, qui le promenait et ne le quittait jamais, me disait : « Qui est-ce qui va s'occuper 
de lui quand je serai morte ? J'ai bientot 80 ans, heureusement je suis en bonne sante. Mais je ne 
serai pas eternelle. C'est mon petit, il est tellement gentil, et quand il voit une mouche qui se 
promene sur sa main, il rit aux anges et voudrait lui caresser les ailes. II va aller ou, quand je serai 
morte ? Dans une maison de dingues ou on va l'attacher, le laisser tout seul, le bourrer de 
medicaments ? II ne survivra pas. » 

Ces gens la, les trisomiques, ce sont pas des dingues. Loin s'en faut... lis sont seulement differents 
de nous parce qu'ils n'ont pas les memes reperes de sensibilite, une autre perception des liens 
relationnels. lis ont une autre intelligence que la notre. lis ne sont jamais des vedettes ni des stars, 
n'ecrivent pas des livres, n'ont pas ete a l'ecole, on les voit jamais a la Tele sauf quand on se sert 
d'eux pour les « montrer » en spectacle... emouvant et drole si possible... J'en ai vu une fois dans 
un supermarche, sous l'oeil d'un educateur : ils poussaient un chariot et s'echangeaient dans leur 
langage a eux des impressions sur tout ce qu'ils voyaient et touchaient ou comparaient. 
Alors moi, tu vois, si je creve, c'est aussi au paradis des trisomiques que je veux aller, avec celui 
des minous, des filles pas belles que personne ne fait danser le 14 juillet, le paradis de l'idiot du 
village qui fait des ronds dans l'eau, retrouver le pauvre vieux retraite des PTT qui, en 1970, 
bouffait a la cantine du Louvre a Paris, seul a une table de 4 a l'heure d'affluence, atteint d'une 
putain de danse de St Guy qui faisait qu'il s'en foutait partout, de la sauce et des pates et du yaourt a 
tel point que personne ne venait s'asseoir a sa table malgre le monde qu'il y avait... Et aussi le 
pauvre Lovisat qui montrait son cul devant tout le monde, monte sur le bar de la cantine des PTT a 
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Paris PLM en 1968, un pupille de la Nation, un gars qui vivait tout seul, un paume. La Poste l'avait 
bombarde liftier, il s'occupait de l'ascenseur, depoussierait les sacs, balayait la cantine... Une fois, 
j'ai discute avec lui, je me suis aper?u qu'il etait pas si con que ?a, qu'il avait meme fait des etudes 
tout seul, et qu'il lisait des livres. II m'a dit : « Tu comprends, moi, 9a m'amuse de les faire rire. Je 
le fais expres : je pousse des cris terribles, je hurle, je montre mon cul, je fais des grimaces, je 
raconte des conneries, je sais qu'ils se foutent de ma gueule mais 9a me fait plaisir de les voir rire et 
c'est ma fa9on de leur dire que je les aime. Au moins comme 9a, je sais que j'ai rien a attendre 
d'eux, 9a leur fait du spectacle gratuit ». . . 

Dans le paradis des minous, des paumes, des filles laides, des trisomiques et des briseurs de vase 
sacre, et des toutous cagneux... La au moins je suis sur qu'il y en a, de l'amour ! C'est pas comme 
chez certains conseillers financiers de la Poste qui ont encore de belles perspectives de carriere et 
qui se font « mousser » pour percer chef d'etablissement dans des villes touristiques hyper cotees : 
ceux la font partie des « aide predateurs », encensent le Systeme en s'arrangeant aussi pour passer 
pour des branches, sont toujours dans le sillage des Huiles et on les voit dans les bouffes 
gastronomiques de la Boite, se pavaner comme des dindons dans les cocktails du « plan 
strategique » de la Poste. 

Cela ne me suffit pas que les riches soient moins riches, que les pauvres soient moins pauvres, qu'il 
n'y ait plus de predateurs ni d'aide predateurs, qu'il y ait moins d'injustice etc... Je voudrais avant 
tout qu'il n'y ait plus d'ennemour. L'ennemour c'est peut-etre pire que la haine, la violence ou 
l'indifference. L'ennemour, c'est de 1' indifference deguisee, un mauvais carnaval de masques 
caramelises, des visages fetiches peinturlures, le sourire commercial et obsequieux de l'hotesse 
d'accueil d'un grand hotel pour touriste lambda, avec un rouge a levres petant, une bouche en anus 
de pigeon barbouille de jus de cerise. Ou encore, le gobelet en plastique a moitie plein de flotte 
tendu par Raffarin a un vieux de maison de retraite medicalisee. L'ennemour on en creve bien plus 
que de la durete du monde. 

Y 'a des tas de pauvres mecs et de pauvres nanas, moches comme des poux selon ce putain de 
systeme assujetti aux references et aux valeurs d'apparence, quelquefois handicapes, vivant seuls, 
sans le sou, trainant leur ennui dans les halls de gare ou dans les squares, avec une vie interieure 
grande comme un cosmos en voie de developpement, qui passent leur vie a crever d'envie de se 
regaler avec quelqu'un de chic et gentil. Et 9a va de 7 a 77 ans et meme plus, parce que 9a, 9a 
s'arrete jamais, meme sur un pieu a caca. 

Tu vas pas en crever parce que tu te seras fendu d'un petit geste d'affection pour une gonzesse 
paumee qui a une bosse dans le dos ou un ceil pas tourne du bon cote. . . 

Y'en a plein le cul, de cet orgueil de merde, de ces affeteries, de cet esprit de branche pour faire 
bien, de ces cocktails et de ces forums d'entreprise ou Ton pue du bee apres s'etre enfile des petits 
fours sales et des drinks muscles, ou Ton perore sur le dernier modele qui va faire un putain de 
tabac . . . 

Y'en a plein le cul, des meneurs, des predateurs et aide predateurs, mais aussi des intellos 
humanistes sortis de Science Po et des « locomotives » d'un autre monde possible qui ont tous plus 
ou moins lu les bouquins contre le sens du monde. Tous ces gens la sont certainement animes des 
meilleures intentions du monde, sauf les predateurs bien sur, mais ils sont comme des oiseaux a 
grande envergure : ils gitent en des nids inaccessibles ou bien proteges et etendent leurs ailes, 
parcourent de grandes distances, font entendre leur cri mais ne s'embrassent jamais dans le fond du 
bee... 

Ceux d'en bas, ceux des nids bouscules, ceux qui se font prendre et encager ne seront jamais a la 
Une de l'actualite, ne passeront jamais a la Tele, ne feront ni livres ni chansons. 
Qu'il y ait des meneurs, pour vraiment faire avancer le Schmilblic, ou des gueuleurs... et jusqu'a 
meme des incendiaires pour denoncer ce putain d'Ordre du Monde, je le con9ois ! Mais, a un 
certain moment, il faut passer le flambeau aux anonymes, aux copains, aux gosses qui feront le 
monde de demain... II faut savoir en toute humilite, dire qu'on ne peut pas, tout seul, meme avec 
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des tonnes d' amour et tout le feu de son esprit et de son coeur, inventer un autre monde possible. 
Sinon, si Ton continue a encenser les meneurs, a les faire passer tout le temps a la Tele, a faire de 
leurs actions des articles de journaux bien petants avec des commentaires percutants, on retombera 
toujours dans le sens du monde et rien jamais ne changera. 

II n'y aura jamais d'amour sans humilite. A quoi servirait le meilleur levier du monde si Ton ne le 
laissait qu'entre les mains des elus ? 

Je vous invite a lire sur mon site www. e-monsite . com/yugc ib/ en rubrique « 2 eme tirade » 
de « l'ecriture du pirate », le texte intitule « Document super pirate ». 

J'ai ecrit ce texte en septembre 2003 alors que je travaillais a la Poste de Magesq dans les 
Landes. 

Au regard des evenements qui, depuis 3 semaines ( novembre 2005 ) font la Une de l'actualite, ce 
texte me semble refleter dans une certaine mesure ce que des jeunes de nos villes peuvent ressentir. 
Je ne dis pas cependant que les violences, les destructions de vehicules, d'ecoles et de locaux ainsi 
que le comportement de ces jeunes ne puissent etre analyses uniquement en fonction d'exclusions, 
de chomage, et de grande precarite, car la realite est parfois brutale, abjecte, sans rapport direct les 
maux ou les carences de notre temps, de nos systemes educatifs et de nos structures familiales ou 
sociales. 

En temps « normal », rappelons que la violence est quotidienne et que les medias ne couvrent pas 
« a la Une » en permanence des faits et mefaits aussi nombreux et frequents que les accidents de la 
route, les sirenes des ambulances ou les disfonctionnements de nos services publics... 
Cette violence des jeunes lors de ces dernieres semaines, n'exprime-t-elle pas parfois... Un autre 
langage ? Un ressenti tres profond, des aspirations confuses que le monde dans ses reperes ou 
absences de reperes, rejette ou ignore ? 

Et si, dans l'envers de ces paroles de haine, de ces comportements et de ces actes qui, a priori, 
releveraient de la barbarie a l'etat pur. . . II y avait. . . De l'amour ? Un amour si desespere et si prive 
d'avenir qu'il en viendrait a se saborder ? 

Mais ne soyons pas, cependant, leurres par le regard que nous pourrions porter sur ces jeunes... et 
un peu moins jeunes : la violence, la cruaute, la betise, l'inconscience, la volonte de detruire, et, il 
faut le dire aussi, quelque chose d'indefinissable, d'irrationnel et d'inquietant en l'etre humain, et 
qui n'est pas forcement lie a la necessite de survivre, a l'education recue, a la misere et aux 
problemes de societe ; tout cela entre dans la realite du monde comme tout ce qui compose cette 
realite et en est inseparable. 

DIALOGUE 
--Renierais-tu ton cul pour un pet, Yugcib ? 
— Oui, je le renierais... Meme s'il n'y avait autour de la table, que des mecs ! Mais je n'aurais pas 
besoin de le renier, ce cul « pollueur de relationnel » : avant qu'il ne trompette, je le boucherais. . . 
—Et avec quoi le boucherais-tu, ton cul ? 
—Avec mon ame, sacrebleu ! 

--Crois-tu que le souffle de ton ame ne te gonflerait pas les joues, ne ferait pas de ton cou un ballon 
de basket, et ne te serrerait pas les yeux et la tete dans un etau venu de tes entrailles comprimees ? 
--Non ! Le souffle de mon ame est plus obstructeur de gaz deleteres qu'un suppositoire de beton ! 
Et j'ose gager qu'aucun etau n'enserrerait mon regard ! 

—Outrage de ne point trompeter, je te predis, Yugcib, que le Pet fusera en silence... Et qu'il 
sentira. . . Alors qu'il y aura des filles autour de la table. . . 

— Ce ne sera point ma mort, mais ma resurrection ! Parce que mon ame aura ete la plus forte dans ce 
pugilat entre l'oeuvre de mon cul et l'oeuvre de mon visage... D'ailleurs les filles ne sentiront rien : 
elles ont des nez si delicats ! 
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LE PERNOHEL 

Une bordee de fleches sur le renne de tete pour degommer le Pernohel ! 
Le convoi part a la derive dans les cieux glaces. 

La hotte du Pernohel degringole avec sa tonne de joujoux pour gosses de riches sur la cite des SDF, 

des gitans et des Kurdes. . . 

Le Pernohel ouvre son parachute. . . 

II descend lentement. 

L'on ne voit que son gros cul tout barbouille de chocolat intestinal, sans slip, la raie toute rouge. . . 
Ficele au pied d'un platane, un gosse d'riche la tete en l'air tient encore a la main une boite 
d'allumettes vide : 

Les bostryches captures sur un sap in malade du petit bois de papa se sont envoles. 

Bostryche, gosse d'riche, meme ravage ! 

Le gosse de riche va se prendre le cul du Pernohel sur la tete. . . 

Ca va lui puer le nez. 

Lorsqu'il embrassera sa jolie cousine, il aura l'air de quoi avec ses deux hublots macules de 
chocolat ? 

Un gros crachat vereux, bien gras bien vert, sur la motte de beurre d'escargot qui deborde d'un 
grand plat ovale au rayon charcuterie de Super U ! 

Une mouche crevee sur le canard a 1' orange en vitrine chez Madame la bouchere ! 

Les crevettes qui puent le sexe sale dans leurs barque ttes au rayon poissonnerie de Shopi. . . 

Les fromages demoniaques qui tremblotent sous leur cloche sur le buffet de tati. . . 

Le gateau affaisse dont la creme coule sur la nappe souillee, au refectoire de la Maison de 

Retraite... 

. . . Et une voiturette sans permis pour Madame la Presidente de la Chorale ! 

La bulle du monde avec ses fientes civilisees, ses visages caramelises, ses Grands Immortels, 

Ses peigne - culs, son beurre d'escargot et ses verites eternelles, aspiree entre les levres de methane, 

d'azote et d'hydrogene d'une geante gazeuse, disparut sans laisser de trace dans la Galaxie... 

Adieu, Monsieur le Pernohel. . . 

-Decembre 2004 - 



LA PUNAISE 

Gaspardino, le rat de 50 centimetres de Patrick Rambaud dans son livre « COMME DES 
RATS », lorsqu'il baise Sophie, sa rate preferee, il met 3 secondes pour injecter sa puree dans le 
croupion de Sophie. 

Dix heures durant, toutes les 10 minutes, Gaspardino tressaute cent fois pendant les 3 secondes... 

Sans compter Paulin et les autres qui crapahutent Sophie en meme temps, parfois. Gaspardino n'a 

cependant pas battu le record du monde en matiere de baise. . . 

Ce record la, c'est la punaise qui le detient ! Et de loin ! 

La punaise passe toute sa vie a baiser. 

Baiser, pour une punaise, c'est plus important que bouffer. 

Toute la vie interieure de la punaise est une gelatine blanc - verdatre a la temperature constante de 
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22degres Celsius. 

22 degres, ce n'est certes pas le feu, mais la punaise pheromone sa vie interieure en petits points de 
feu que l'ceil humain ne discerne qu'a la loupe. 

Des petits points de feu sur 4 millimetres carres de tissu, que ce soit du coton, du tergal, de la soie. . . 
La punaise baise partout ou elle se pose. 

La punaise, outre le dos de ses congeneres males ou femelles, ignore l'homosexualite, l'inceste, la 
pedophilie ou la zoophilie. 

La punaise a une vie interieure comme une naissance perpetuelle de cosmos, mais elle baise 

immobile, dans le silence, sans rale de regal, des heures durant, sur une robe de mariee 

naphtalinisee, sous le bouton de manche d'un imper Yves Saint Laurent, entre les plis d'un rideau 

de salon, sous la soucoupe d'une tasse de the. . . 

Pour la deloger, la punaise, il faudrait d'abord l'apercevoir. 

La punaise baise en toute impunite. 

La punaise survivra a la fourmi et a l'homme. 

La punaise baisera encore dans le feu. 

... Soit dit en passant... 

Avec mon ame, a dire vrai de toute mon ame... 

Et d'une inepuisable puree qui gicle, qui coule, qui trace, qui tache... sur la soie des visages, sur les 
tissus delicats des feminites, sur le bleu ou le gris ou le vert ou le clair ou le fonce ou le lumineux 
ou le sombre des regards... 

Je baise pire que la punaise et j'irais jusqu'a me vautrer dans le feu des etoiles... 



—Janvier 2005 - 



LE VISAGE 

La partie la plus chic et la plus esthetique de l'etre humain, c'est le visage. . . Surement pas le 

cul! 

Un cul, c'est bete, ca chie, 9a pete. . . Un cul, ca ressemble a tous les autres culs meme s'il y en a qui 

sont plus enveloppes que d'autres, ou plus mignons parce que feminins et se tortillant. . . 

Y'a rien de plus con et de plus ordinaire qu'un cul... Un cul n'a pas d'ame. Un cul, ca heurte 

l'intellect, surtout quand ca hume la pete. 

Ah, quand meme, il faut etre juste : un cul ca sert a s'asseoir. 

Un visage, par contre, c'est une fenetre ouverte sur l'ame, une sorte de carte d'identite de l'ame, et 
aucun visage ne ressemble a un autre visage. Le visage authentifie l'etre. Un joli visage, ca te fait 
tellement de bien a l'ame, que ca te ferait presque lever le kiki ! [decembre 2003] 



LE CUL ET LA GUEULE 

Si le fric n'existait pas, le cul et la gueule meneraient le monde. Mais sans cul et sans 
gueule, le fric n'a plus sa raison d'etre. 
L'ame peut-elle exister sans le cul et la gueule ? 
L'on pretend que oui, mais je dis que c'est de l'utopie ! 

L'ame chevillee au cul et a la gueule, c'est ce que vous sentez parfois avec un plaisir intime, sur vos 
doigts que vous venez de passer entre vos fesses. . . [decembre 2003] 



LETTRE OUVERTE A CELUI QUI A VOLE MON LIVRE 
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Ce livre a disparu le 29 ou le 30 decembre... Expose depuis debut decembre, je le vendais 
23 euro. 

23 euro, oh ! II vaut bien 9a ! Meme sans aucun support mediatique... Apres tout, lorsqu'on voit 
tous les bouquins du genre Loana qui tronent pendant des mois dans les maisons de la presse, je 
pense que le mien vaut bien celui de la star de la saison. . . 

Je n'aurais jamais cru qu'a Magescq, au guichet de la Poste, je me ferais piquer mon bouquin ! 

A la Poste de Mimizan plage en Aout dernier, que je me sois fait refaire d'un bouquin, je le 

comprends : c'etait au plus fort de la saison touristique. 

Toi qui a vole mon livre, saches que tu n'as pas fait une bonne affaire ! Si tu comptes le 
revendre pour te taper un joint, qui va done te filer 20 euro pour t'envoyer en fair ? 
Si tu l'as vole parce que le resume t'a percute, tu t'es bien fait avoir, mon pauvre ! Je presente ce 
livre comme une fabuleuse aventure dans un avenir tres lointain, mais le voyage risque te decevoir. 
Tu vas te choper une tete comme un compteur a gaz, oui ! 
Ce n'est pas un livre pour toi ! Tu n'as pas vole ce livre par interet litteraire. . . 
Dans les 20 ou 30 premieres pages, il y a une putain de description geographique avec des noms 
barbares, des villes, des pays impossibles, tu vas te perdre la dedans ! Et l'aventure en fait, est 
truffee de reflexions philosophiques, entrecoupee de contes enigmatiques, jalonnee de toutes sortes 
de reflexions. Fourmillement d'idees et developpements socio-economiques vont te bassiner... 
Cette supercherie monumentale ne vaut pas un joint, crois moi ! Je te conseille de fourguer ce 
bouquin dans le prochain vide grenier de la region afin d'en tirer 1 euro si possible. . . 
Oui ! Cela me ferait rire, de voir ce livre, couverture gondolee et recouvert de poussiere dans une 
caisse sur l'etal d'un vide grenier ! A cote du livre de Loana, pourquoi pas ! Je te pardonnerais alors 
de m' avoir vole ce livre. . . 

Georges Brassens apres avoir ete cambriole, a bien fait une chanson pour son voleur. Je peux done 
faire un poeme ! 

Mais... tout de meme ! Tu es un drole de cretin ! Si tu me rendais ce livre avec dix tonnes de 
remords, je ne te le dedicacerais pas ! J'aimerais mieux que tu te torches le derriere avec ses 450 
pages ! [janvier 2004] 

MADEMOISELLE JOLI VISAGE 

Mademoiselle joli visage, vous me faites bander le coeur... 
Mais je n'ose vous le dire seul a seul alors que j'en cause a gogo avec mes copains... 
Votre silhouette est dans ma tete une fete perpetuelle. . . 
Vous vous habillez a ravir. . . A tel point que je ne puis vous imaginer nue. 
Mademoiselle joli visage, quelle trace de lumiere blanche dans le bleu de mon ciel ! 
Mademoiselles joli visage, si bien campees dans vos si beaux atours... Du bal du muguet au grand 
enterrement general. . . 

Haaah!!! " [novembre 2004] 



BEAU ET GENTIL ? POUR QUI POUR QUOI ? 

Quand tu couines comme un petit chat, les partes de devant tendues, a plat ventre, avec la 
queue en fair et tes yeux pleins d'amour, on te marche dessus sans savoir que t'existes. . . 
Quand t'aboies et que tu mords, quand tu pisses et que tu chies sur le trottoir devant une charcuterie 
fine ou une patisserie, on te marche pas dessus et l'on sait que t'existes car tu emmerdes tout le 
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monde. . . On te donne des coups de pied au cul ! 

II n'y a pas d'amour heureux mais il n'y a pas non plus de colere tranquille ! 
Au regard de la moyenne des remunerations dans cette Europe socialement et economiquement 
nivelee par le bas, j'ai une paye de petit cadre pour un boulot de trouduc alors que les trois quarts 
des gens qui bossent en subissant de tres lourdes contraintes en ayant des responsabilites et des 
objectifs enormes, font des boulots de chef ou de cadre, sont payes moins cher que moi ! 
Ce boulot de trouduc sur lequel je chie, des tas de chomdus se battraient pour le faire, se lever a 
5heures du matin, rouler cent bornes aller retour en bagnole six jours sur sept. . . 
Ce systeme de merde dans lequel je squatte sans la moindre ambition de carriere, des millions de 
gens en fait leur patrie bardee de militaires, constellee de clochers d'eglise et polluee de cultes. . . 

Faire le beau et le gentil ? Pour qui, pour quoi ? Plutot crever avec la bave aux levres, lacerer 
quelques mollets poteles, pisser sur les choux des platebandes municipales. . . 

Entre Shopi la peau du pis, Champion la peau du croupion, Super U la peau du cul et leur tonne de 
pub, tous ces tares en bagnole qui t'engueulent au moindre pretexte, ces « riche-a-crever » pleins de 
placements et d'arrogance, ces pauvres que s'ils etaient riches ils t'en feraient peut-etre encore plus 
chier que les riches nes riches. . . Oui, il y a de quoi mordre ! 

L' amour, 9a paie pas ! Et quand t'es mort, c'est trop tard ! Ils peuvent se les foutre au cul, les 
fleurs sur ton ame ! [decembre 2004] 

PETIT LAIUS SANS TITRE DEFINI 

Je suis ne etre humain l'annee de la sortie de la 4 chevaux. J'aurais pu naitre minou, toutou, 
dada ou limacon a n'importe quelle epoque de la vie sur cette planete. . . 

Si je serais ne dada du temps de Napoleon, j'aurais peut-etre creve sur un champ de bataille a 
Essling en Autriche ou a Borodino en Russie. Un grenadier ampute de ses deux guiboles se serait 
traine sur ses moignons dechiquetes jusqu'a moi, m'aurait eventre d'un coup de ba'ionnette, et 
pendant qu'il aurait touille dans mon bide pour arracher le foie et le coeur, j'aurais dans un ultime 
sursaut d'agonie, releve la tete sans meme hennir de douleur... D'autres soldats a la gueule a moitie 
emportee par les boulets auraient rempli de mon sang encore chaud, quelques seaux pour le boire 
parce qu'il n'y avait plus de soupe et qu'il faisait moins trente. . . 

Quoi qu'il en soit... Ou qu'il aurait pu etre... Ou ne jamais etre, sur les pentes calcinees 
d'un Golgotha, au fond d'un cratere de Mars ou d'un ravin d'un satellite de Saturne, pour autant 
qu'il existerait un putain de paradis selon l'idee ou l'imagination des hommes, des humanuscules, 
des aliens - cures ou des anges exterminateurs de liberte, la realite c'est bien ce con d'enfer qu'on 
nomme la vie et dans lequel on nous convie a coup de pubs et d'images - suppositoires, a cet 
« ailleurs » hypothetique ou parait-il, c'est mieux. 

Mon cul, le paradis des hommes, des humanuscules ou des pigeons - dragons ! Moi, c'est au 
paradis des minous que je veux aller ! 

Je ne pense pas que les humains iront au paradis des dadas, sauf peut-etre les gens des centres 
equestres du temps ou il n'y avait plus de diligences a tirer ni de canons a trainer sur les champs de 
bataille... 

Mais putain, comment je vais faire, moi, au paradis des minous, pour revoir certains 
visages humains ? 

Je crois que je vais demander au PDG des minous, en une audience speciale, que les portiers - 
felins prevoient dans la cloture de separation entre les deux paradis, une petite ouverture. Ainsi 
pourrais-je me pelotonner sur les genoux de mes « piqures d'heroi'ne » a l'occasion. 
Je jure que je ne ronronnerai pas trop fort ni trop longtemps et que, tres vite, je rejoindrai ma 
residence principale, avec Fripouille, Minette, Grosse Bulle, Sirius et Matoune... 

Enfin, pour terminer ce petit la'ius sans titre, voici une historiette : 
Supposons que Madame Oooo, de LIU, au lieu d'etre nee comme moi l'annee de la 4 chevaux, ait 
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vecu au temps ou Van Gogh peignait a Aries. Et qu'elle ait connu Van Gogh. 

Au lieu d'etre prof de — , elle aurait ete prof de dessin. Elle aurait dit a Van Gogh, artiste meconnu 
a l'epoque, que sa peinture etait geniale. . . II y aurait eu entre Van Gogh et Madame Oooo (allez, on 
va l'appeler Raimuse) une correspondance. 

Comme les dessins de Raimuse, par leur contenu et leur atmosphere semblaient autoriser Van Gogh 
a quelques confidences non-conformistes et trop « du fond de ses tripes », il arriva que les deux 
dernieres lettres de Van Gogh furent sans reponse... Enfin, de guerre lasse, Raimuse aurait signifie 
en un ultime message a Van Gogh « qu'il aille voir un psy et suive une therapie ». . . 
II est vrai que Van Gogh a fini dans un asile. Aujourd'hui, ses toiles se vendent la peau du cul a 
l'infini, mais ca lui fait une belle jambe ! [janvier 2005] 



Petite discu philo 

~Tu dis que t'es pas tres copain avec les concepts ? 

--Non, c'est vrai, les concepts ca m'emmerde. Tu sais, j'ai arrete mes etudes en classe de 
premiere, j'ai pas ete jusqu'au bac, j'ai pas de formation universitaire, j'ai pas lu Descartes, Kant, 
Hegel et toute la clique des Grands Philosophes. Chaque fois que j'ai essaye d'y foutre mon nez la 
dedans, j'ai coule, oui, coule/coule... C'est trop complique ce langage pour moi. J'avais d'autres 
velos dans la tete... 

—Alors t'es pas bon pour aller bailler tes fesses dans les salons litteraires ni dans les cafes 
philosophiques ? 

--Non, vraiment non. Je saurais pas quoi raconter. Tu comprends, quand t'as pas de 
« bagage », tout ce que tu dis c'est du pipeau et on en a rien a foutre des cavalcades qui te traversent 
la tete... 

--Tu sais, a mon avis, au risque de les choquer, tous ces rupins de la caboche, j'ai envie de 
dire qu'il n'y a pas beaucoup de difference entre le philoxera et la philosophic 
—Ah, tiens, tu m'etonnes ! 

--Le philoxera pourrit le raisin et la philosophie pourrit toutes les raisons d' aimer son 
prochain... 

—Comment ca ? 

—T'as deja vu que la philosophie faisait que les gens s'aimaient d'amour, je veux dire 
s'aimaient tout court sans chercher des traces de partes de poux sur les cadres de velos ? 
Regarde des mecs comme Socrate, ou comme Alain, avec leur sagesse, l'idee qu'ils pouvaient se 
faire du bonheur, de la relation humaine, et de tant d'autres trues a te faire bander dans le 
cyclotron. . . Tu crois que ca a fait avancer le schmilblic ? De la merde, oui ! 

Enfin, eux, Socrate, Alain et les autres, non, eux, ils etaient pas de la merde ces mecs, franchement 
ils ont essaye de faire quelque chose... Mais c'est tous les cons qui se sont pavanes dans les 
antichambres des academies et qui se sont congratules d' interrogations oiseuses et pisseuses qui ont 
tout fait capoter, la choucroute, le clafoutis, les orgues de Barbarie et les vrais reves... 
—Continue, tu m'interesses. . . 

—Oui, le seul concept, disons, « acceptable », c'est le concept de reconnaissance. Le seul 
auquel je me rallie. 

Quand tu reconnais, tu penses pas « c'est bien, c'est mal, ca se fait, ca se fait pas » et autres 
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considerations uniquement dependantes d'un putain de systeme de valeurs, de verites etablies en 
vertu de principes a la con, comme si il y avait les « bons » et les « aseptises » d'un cote, et les 
« ulumunus », les foireux, les encules, les cons et autres « etres virus », du cote qu'on « fly-toxe ». 
Tiens, regarde ou plutot imagine la scene : t'as 50 vaches agglutinees au bas d'un pre boueux en 
bordure d'une voie ferree, les panars dans la mouscaille, la crotte au cul, plein de mouches autour 
des globes oculaires... Qu'est-ce que c'est con une vache ! Et toi tu leur largues « Deux plus deux 
ca fait combien ? » « racine carree de 17 au cube ? »... T'entends un putain de « MEUH » a te 
fendre fame ! Si encore elles avaient des clochettes, comme sur les Hauts Vosgiens! 
T'installes une mini chaine Hi Fi et, a fond la caisse, tu leur balances du Mozart en compact disc ! 
Tu me croiras si tu veux, eh bien les 50 vaches, elles ont toutes tourne la tete comme un seul 
homme vers toi et ta boite a zizique. Sublime ! Voila : Mozart d'un cote, avec son genie, la beaute 
de son ceuvre. . . Et 50 bovins crottes de 1' autre ! 

C'est ca, vois-tu, le principe de reconnaissance selon la philosophie des betes a deux partes ! 
Eh bien moi, j'y crois pas, a cette vision de la reconnaissance. 

Je vais te dire, moi, ce que j'entends par reconnaissance : c'est exactement comme quand tu 
regardes une etoile dans le ciel de la nuit. Tu sais pas si cette etoile la en particulier est plus belle ou 
plus brillante qu'une autre ou si elle phagocyte tout autour d'elle. Tu la vois, tu sais qu'elle existe, 
c'est tout. 

—Mais les hommes ne sont pas des etoiles ! 

--Non. Mais ils veulent etre reconnus a tout prix. C'est la raison pour laquelle ils ne se 
reconnaissent pas entre eux. Comment veux-tu qu'ils s'aiment s'ils ne se reconnaissent pas ? 

—Quand tu dis : « Pour une gouine ma queue c'est pas du poulet », on n'est pas vraiment 
dans le concept de reconnaissance, non ? 

—Selon une vieille legende des marais de je ne sais plus quel pays, une gouine etait une 
creature de reve, tres belle, avec une queue de poisson comme les sirenes. Lorsque tombait la nuit, 
alors que l'horizon etait encore tout rouge, la gouine chantait au bord de l'eau. Elle etait tellement 
belle que, l'apercevant, Ton avait envie de se jeter sur elle. D'autant plus que sa voix et son regard 
t'etreignaient jusqu'au fond de tes tripes. Les gens tombaient directement dans l'eau et 
s'enfoncaient dans la vase. L'on ne retrouvait jamais rien de tous ces gens qui disparaissaient, meme 
en assechant le marais et en creusant dans la terre. 

Je ne sais pas si c' etait la faute de la gouine si les gens tombaient dans le marais. . . Elle etait comme 
elle etait, la gouine... Quand les hommes n'existaient pas encore, elle chantait deja. 
Et pour une gouine, une gouine dans le langage des hommes pour designer une femme qui n'aime 
baiser qu'avec des femmes, une bite d'homme n'est pas du poulet. 

— Oui, bien sur... II faut de tout pour faire un monde, comme on dit chez les branches 
d' office par la force des modes. . . 

Autrefois, les « gouines et les pedes », on les grillait sur les buchers de 1' inquisition, puis, la 
« civilisation » evoluant, on les a plus brules mais lapides et exclus des communautes villageoises, 
puis on s'est seulement moque d'eux en les considerant comme des marginaux et en commencant a 
les tolerer au sein de nos communautes... Et pour finir, mais pour combien de temps, on leur a 
donne un statut, on les a « sacralises », pacses. . . 

On fait de meme avec toutes sortes de marginalites qu' autrefois on refusait de reconnaitre. Et le 
pognon est vite tombe dans les tiroir-caisse des « predato-sacralisateurs ». Toutes ces 
reconnaissances de marginalites ont dope l'economie de marche... II est beau, le concept de 
reconnaissance ! 

Mais la reconnaissance, la vraie reconnaissance, ne va-t-elle pas jusqu'a reconnaitre la non 
reconnaissance que l'autre a de toi ou des autres ? 

—Eh, Bon-Diette, si on terminait par un coup de gueule ? A propos de ces vagues de froid 
qui en hiver, paralysent l'Europe entiere ? 

Oh, pas a cause de la neige ni du verglas... Mais a cause de la connerie du Systeme qui fait qu'on 
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continue a avancer quand meme pour que des milliers de petits cons, et un peu moins de milliers de 
grands cons aient a tout prix chez eux, meme au prix fort, leur petit chouia de gateau pourri, leurs 
putains de goldoraks et de godemiches de merde, leurs putains d'equipements dernier cri dernier 
modele, alors que les routes sont impraticables, que les ordinateurs tiltent, et que les poulets crevent 
de froid avant de crever de la grippe aviaire. . . 

—Ah, toi, on t'arrete pas, il faudrait te baillonner avec des lamelles decoupees dans des 
boites de conserve ! 

—Merde ! meme si les « plantureux en manteau de cuir echarpe blanche au cou et grosse tete 
carree » etendaient leur ombre par-dessus nos epaules, j'evoquerais encore ces olives bien huilees, 
telles des crottes vertes dont je denoncerais le chocolat pervers qu'elles seraient sensees contenir... 
Je les aurais chopees en plein vol, ces traitresses d'olives, avant qu'elles ne me fassent jouir le trou 
de bale pour ma plus grande deconvenue a venir ! 

Ah, oui, parlons en justement, de ces vagues de froid ! Comme si on pouvait pas tout arreter, ne plus 
rien foutre et attendre que 9a fonde, bordel ! Non, il faut que ?a tourne a tout prix, il faut faire 
avancer le schmilblic... Les camions en travers de la route, les bagnoles au fosse, rien n'arrete le 
Systeme ! Putain, si ?a pouvait geler a mort, que tout soit enfoui sous trois metres de neige, il 
faudrait bien, alors, que ?a s'arrete enfin ! C'est pas trois ou quatre jours de lethargie economique 
qui vont faire s'ecrouler le Systeme ! Par contre je ne vois pas comment en 2039, selon les experts 

et les specialistes, la Chine devenue l ere puissance mondiale pourra envoyer en vacances 10 
millions de Chinois par an photographier la Tour Eiffel sans que Paris n'ait prevu les structures 
hotelieres suffisantes pour heberger tout ce monde la, ni comment la planete pourra supporter cent 
fois plus d'activite humaine qu'aujourd'hui... 

Et pour conclure, mon pote, eh bien je conclue rien du tout ! T'as qu'a continuer le debat. . . 

Petite discu provoc... 

Cela va sans doute vous etonner mais je suis tres sincere dans mon propos que void : 

Toutes les personnes auxquelles dans ma vie j'ai deplu, que j'ai « bassinees », qui m'ont connu, ont 
entendu ou lu des choses de moi qui leur ont fait « dresser les cheveux sur la tete », qui ont trouve 
que j'etais tordu, fumeux, ennuyeux au possible, qui ont eu du mal a me lire et a me « decrypter », 
et qui, dans les commentaires qu'ils m'ont fait, ne m'ont « pas fait de cadeau »... et bien, tous ces 
gens la, vous ne pouvez pas savoir a quel point il me sied de leur repondre « du tac au tac », de les 
« bassiner » encore davantage, de friser 1' insolence meme a ma maniere a leur egard, de leur 
deplaire souverainement, et de persister avec un « malin plaisir » dans ce qu'en particulier ou 
globalement ils me reprochent, « enfon?ant ainsi le clou » et faisant tout, pour que dans leur cceur et 
dans leur esprit ils me honnissent !... 

... Parce que le jour ou ces gens la apprendront ma disparition de cette Terre (s'ils l'apprennent), je 
suis absolument certain de ne pas leur faire la moindre peine... Je pense en effet que, plus tu as 
autour de toi des gens qui ne t'aiment pas, et plus cela fait de gens auxquels tu ne causeras aucun 
chagrin ! Et 9a, c'est une consolation, un vrai plaisir, que de penser, d'etre sur meme, que tu vas 
quitter cette Terre en ne causant aucun chagrin a quantite de gens ! 

En somme, c'est ma maniere de les aimer, tous ces gens, en leur faisant pour « cadeau » cette 
absence de regret, de chagrin, de peine... Comme c'est « confortable » de ne pas aimer : tu ne 
m'aimes pas, et si je pars tu n'en souffres pas ! 

Je deteste que les gens souffrent. II me sied done qu'ils ne m'aiment point... Alors meme que, je 
vous l'avoue tres humblement (parce que c'est vrai, je ne peux le nier) j 'adore qu'ils m'aiment ! [Et 
oui, je suis tordu, je vous l'ai dit !] 

... Y'a quand meme un sacre « hie » dans tout 9a : des gens m'aiment vraiment, sur cette Terre 
(enfin... quelques uns)... Et a ceux la, je leur demande pardon pour la peine que je leur ferai en 
quittant cette Terre. 
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Sur les deux plateaux de la balance, deux poids... Le poids de « l'ennemour», et le poids de 
l'amour... Une toute petite « milli-once » d'amour, et j'ai rate ma vie... [ il eut mieux valu que je 
ne naisse point... Mais je suis venu, je ne me suis pas suicide dans le ventre de maman, j'ai bu les 
jobs visages, et je n'ai pas resiste a la tentation de me faire aimer, alors que j'aspirais a me faire 
desaimer...] 



DANS MA FORGE 2005 et 2006 
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PETIT SF NOIR NOIR 

II etait une fois un tout petit enfant qui detenait entre ses doigts un pouvoir extraordinaire. . . 
D'une simple pression de deux doigts de sa main serrant un caillou de la taille d'un oeuf 
d'oiseau, l'enfant activait un feu dont l'energie etait aussi puissante qu'un essaim d'etoiles 
explosant au centre d'une galaxie. . . 

Mais le coeur et l'esprit de l'enfant etaient partages entre le desespoir le plus noir et 
l'esperance la plus belle. Et comme la maree montante ou le printemps qui revient, 
l'esperance ne cessait de grandir apres avoir tant de fois reflue jusqu'a ne plus devenir qu'un 
mirage lointain. Alors l'enfant qui connaissait son pouvoir ne pressait jamais le caillou entre 
ses doigts... Mais ce qu'il dut un jour voir, et meme ce qu'il croyait ne jamais voir et qu'il 
vit ; ce qu'il sut alors du monde des hommes fit de son regard lucide tour a tour tragique ou 
heureux, un regard desespere, vide de tout retour d'esperance, comme le regard d'un chien 
qui, apres avoir tant aime ses maitres, ne peut croire en leur ignominie et s'y resout dans un 
cri d'agonie, le cri dechirant de l'innocence blessee et trahie. 

Et c'est ainsi que l'enfant, fermant les yeux, pressa le petit caillou entre ses doigts. . . 

Une nouvelle region inconnue, noire, vide et froide de l'espace apparut alors sur les cartes 

du ciel deja bien trouees. . . 

D'autres enfants auraient-ils eu le meme pouvoir, pour que les cartes du ciel soient plus 
trouees que des ecumoires ? 

LES ZOBS SECS 

Lorsque meurent des gens que nous avons connu, nous ne pouvons decemment, a moins 
d'empechement justifie ou de trop grand eloignement, ne pas assister aux obseques - 
Excusez moi, au risque de vous choquer, j'ai envie de dire, peut-etre par derision en face de 
la mort : « aux zobs sees » ( comme des verges fripees, dessechees et ne pouvant plus jamais 
projeter le moindre petit sp latch de puree ), parce que la mort voyez vous, je la percois 
comme l'incapacite que nous avons desormais a nous jeter de tout notre etre sur ces visages 
et dans ces regards qui nous ont tant plu et que nous avons tant aimes - Ne pas, non plus, 
manifester cette compassion si habituelle, par le rituel qui s'impose, aux membres de la 
famille du defunt. 

Alors que le mourant n'est pas encore mort, et la date des obseques bien sur inconnue, nous 
nous disons parfois : « II faudrait que cela n'ait pas lieu jeudi, ou samedi, ou lundi prochain 
parce que ce jour la je ne pourrai me liberer de mes obligations professionnelles, mon patron 
ne me donnera pas la journee ». . . Ou bien : « Pas ce jour la parce que je rate un rendez vous 
important, une affaire, un voyage ou une occasion de rencontre entre amis qui ne se 
renouvellera pas de sitot ». Comme si le mourant aurait encore « l'obligation » en quelque 
sorte de choisir le jour de sa mort afin de ne pas nous deranger ! 

Cet egoi'sme et cette hypocrisie des vivants sont, autant que les dures lois de la necessite et 
du principe selon lequel la vie continue pour ceux qui restent, les elements fondamentaux 
d'un edifice si ebranle deja dans ses structures, que son ecroulement previsible ne semble 
plus faire aucun doute. . . Mais pourrait-il en etre autrement ? 
PORNOGRAPHIE 
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En divers lieux publics tels que des espaces de communication et de rencontres, 
enfants, adolescents et adultes ont acces sur le Net sans qu'aucune interdiction ou procedure 
de blocage ne soit mise en place par des personnes gerant ces lieux, a des sites 
pornographiques ou pedophiles dont les images toujours plus « evocatrices », plus violentes 
et plus insoutenables ne cessent d'etre diffusees et visionnees a grande echelle dans tous les 
pays du monde. 

Certes il y a des commissions de controle, de nouvelles lois, des dispositifs dotes de 
technologies performantes pour combattre ce fleau planetaire. Mais la loi du profit, de 
l'argent et la pression croissante de tous ces reseaux de pornographie et de pedophilie 
organises, aux ramifications inextricables semble s'imposer et invalider tous les efforts de 
ceux qui, tres sincerement, combattent la pornographie et la pedophilie sur le Net. 
Lorsque des adultes, gestionnaires de lieux publics, visionnent en compagnie d' adolescents 
ou meme d' enfants, de tels sites, commentent entre eux les images et se gargarisent 
ensemble de toutes ces situations « relationnelles » aussi ignobles que grotesques, c'est 
proprement revoltant ! D'autant plus que ces images sont parfois transferees sur des 
telephones portables et memorisees pour etre de nouveau regardees ou retransmises par 
« mail » a des copains. 

Imaginons l'impact que peuvent avoir ces photos sur l'esprit et la sensibilite de jeunes 
enfants, garcons et files ages d'une douzaine d'annees... Ou plus jeunes ! La premiere 
reflexion qui s'impose est que « si cela se voit, c'est que ca peut se faire ». Alors fusent dans 
les cours de recreation des ecoles des expressions telles que « Moi aussi je me suis fait 
teter », ponctuees d'eclats de rire, de propos condescendants ou injurieux a l'egard de celui 
qui n'en a pas fait autant. 

Imaginons egalement les consequences d'un tel visionnement dans un milieu familial plus 
ou mo ins defavorise par une situation de chomage ou d'emploi precaire - Ou meme dans 
une famille « normale »— Alors que de jeunes enfants, freres et soeurs cohabitant dans une 
meme piece se livrent deja a des jeux scabreux... Des photos aussi subjectives ne risquent- 
elles pas de se fixer, de nourrir l'imaginaire de ces enfants puis de les inspirer en d'autres 
jeux d'attouchements, d'embrassements et de gestes qui ne devraient etre que ceux d'un 
couple d'adolescents ou d'adultes epris l'un de l'autre en une relation amoureuse ? 
Et Ton s'etonne alors de ces situations incestueuses si frequentes, si insidieuses et si 
etouffees dans le silence, voire la complicite familiale ! Rappelons tout de meme que dans 
ce genre de relation entre firere et soeur, pere et fille ou fils, c'est le plaisir qui predomine, un 
plaisir egoi'ste et malsain qui enferme l'adulte ou le grand firere dans le monde clos du vice 
et de la domination, et la fillette ou le petit garcon dans ce meme monde clos fait, lui, de 
soumission et d'obscurite. 

Le milieu familial etant le premier environnement social dans lequel de jeunes enfants 
peuvent exprimer leurs emotions, leurs reves et leurs besoins divers, il n'est pas etonnant 
que certaines pratiques sexuelles, pourtant condamnees par la societe, puissent se 
developper entre des freres et des soeurs dormant dans la meme chambre et se livrant aux 
meme s jeux. 

Aussi l'impensable, ce que tout le monde reprouve avec degout et horreur, ce qui ne devrait 
jamais etre et que Ton croit impossible sous son propre toit, existe-t-il bel et bien et fleurit-il 
en plein terreau familial, putride, corrosif et parfois traumatisant lorsque l'un des parents 
lui-meme participe a ces jeux a l'insu des autres membres de la famille. Parce que 



24 



sournoisement et d'une maniere detournee ou fortuite, la pornographie s'est insinuee dans le 
foyer par le Web et le telephone portable. . . Exactement comme le ferait un virus. 

Les modes et les tendances, propulsees par la presse specialisee dans les magazines 
destines a la jeunesse et d'une maniere generale par tout ce que cet univers de publicite, de 
gadgets, de parades vestimentaires et de produits consommables - jetables, ont ceci de 
particulier qu'elles contribuent a une banalisation et a une deresponsabilisation interdisant 
toute reflexion personnelle, toute interrogation et toute pensee libre. 

N'y a-t-il pas la une forme abjecte de terrorisme planifiee a l'echelle du monde, peut-etre 
encore plus insidieuse et dangereuse que le terrorisme que Ton connait bien avec ses 
bombes et ses kamikases ? 

Par le pourrissement de Pesprit et des sensibilites qui vise non seulement les gens que nous 
sommes, pris dans l'etau d'une realite economique implacable, mais aussi et surtout une 
jeunesse livree en pature aux appetits de grands predateurs organises ; de puissants reseaux 
structures en guildes multi ethniques et internationales ne preparent-ils pas le terrain pour 
l'edification d'une cite peuplee de millions d'esclaves et de robots humains concentres dans 
des ghettos et n'existant plus que pour satisfaire les besoins et les ambitions d'une caste de 
privileges au statut d'elus tout-puissants ? 

Avec quelle hypocrisie et quel cynisme brandit-on dans le monde present ces « valeurs 
sacrees », cette lutte du Bien contre le Mai, cette morale puante de generosite bidon et de 
puritanisme exacerbe, ces religions, ces ideologies, ces representations nostalgiques d'un 
passe revolu genre « dans le temps c'etait pas comme ca », et autres « suppositoires » et 
« olives bien huilees dans l'anus », alors que sevissent plus que jamais cette gangrene qui 
ronge nos cerveaux et cette pornographie galopante qui ne respecte meme plus les gosses ! 

En conclusion j'ai tout de meme envie de dire que ces choses qui sont du domaine de 
la pornographie lorsqu'elles ont pour seul objectif le plaisir egoi'ste et le voyeurisme, si elles 
sont accomplies entre deux etres reellement amoureux l'un de l'autre et consentants en une 
relation intense, passionnee et intime, avec delicatesse, prevenance, respect de l'autre et 
affection profonde, alors nous ne sommes plus dans le domaine de la pornographie et que, 
peut-etre, tout est permis. . . Ou presque. 

LES ORDINATEURS DE L'ESPACE MULTIMEDIA A RION DES 

LANDES. 

Cesaree pour le poste maitre, celui qui siege dans le bureau du technicien en chef, 
relie aux autres postes. . . 

Tayguete et Vilica pour les postes les plus souvent utilises par les « petites etoiles » de 
l'espace Multimedia. . . 

Archibald et Pythagore pour les postes sur lesquels planchent les aspirants aux nouvelles 

technologies, conquis par le sourire et la gentillesse des « petites etoiles »... 

Crassus et Penelope pour les gosses et ados passionnes de jeux. . . educatifs ! 

Alcyon, Sirius, Pegase, Orion, Vega et Antares pour tous les Rionnais et les voyageurs de la 

constellation Tarusate qui, n'ayant point encore en leur maison de « porte des etoiles », 

viennent « surfer » sur le Net ici meme en ce lieu si convivial et si magique qu'est l'espace 

Multimedia de Rion des Landes. . . 

Et enfin Cassiopee II pour Yugcib le pirate, habitue de ces lieux parce que son inspiration 
puise son energie et grandit ses emerveillements au milieu des visages qui illuminent la 
« salle des machines » et rayonnent jusqu'au bout de son ame. . . 
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UN JOUR JE VOLERAI. . . 
« One day I'll fly away ». . .Comme dans cette tres belle chanson de Randy Crawford, 
oui je m'envolerai au loin. . . 

Mais je n'ai pas de programme de vol. Je vole deja. Ma vie est toute petite pour un vol qui 
est trop grand pour moi. Irais-je dans les etoiles, dans des reves qui ne sont pas les miens, 
dans de Pesperance, dans des visages qui ne sont pas encore nes ? 

« One day I'll fly away ». . . Ce serait presque un hymne. Mais je n'ai pas de drapeau meme 
si Ton pourrait croire que, puisque je vole en rouge, en blanc et en noir, j'ai choisi un 
pays... 

Oui, c'est vrai : je vole avec ces couleurs la : le rouge de la vie, le blanc de Pimmacule, et le 
noir de la liberie. . . Tous les pays de tous les mondes ont du rouge, du blanc et du noir avant 
d'avoir toutes les autres couleurs. 

« One day I'll fly away »... Et dans un envoi que je ne verrai jamais, j'aurai le souvenir de 
tous les visages que j'ai aimes . . . 

Je ne savais pas ce qu'etait mon vol mais je volais pour ces yeux qui me voyaient voler. 
« One day I'll fly away ». . . 

CE LANGAGE QUE JE PARLE 
Le langage que je parle ne peut qu'etre difficilement reconnu dans le monde present. 
II aurait d'ailleurs toujours etc difficilement reconnaissable dans un passe en lequel j'aurais 
pu vivre, meme avec des « valeurs », des modes, des tendances et dans un environnement 
tres differents d'aujourd'hui. 

Et meme si ce langage etait quelque peu reconnu, comme sont reconnues de nos jours 
certaines formes d' expression, sans doute serait-il « recupere » pour etre diffuse, vendu 
comme un produit marc hand, consomme et utilise « dans le sens du monde ». 
Aussi je n' envisage pas dans le sens en lequel fonctionne le monde actuellement, de 
« reconnaissance », car dans une telle reconnaissance, je ne m'y reconnaitrais pas. 
Dans un monde qui tendrait a evoluer vers ce langage que je parle et vers tout ce que ce 
langage impliquerait dans notre vie d'humains, et cela quelque soit P environnement qui 
serait le notre dans une avancee technologique, intellectuelle et scientifique, alors je ne dis 
pas... Oui, peut-etre envisagerais-je une reconnaissance... Mais je pense tout de meme que 
cette tendance a evoluer vers ce « langage » s'inscrirait en definitive dans un « ordre du 
monde » qui, apres toute revolution culturelle ou autre, n'en serait pas moins voue au destin 
de tout ce qui est, se transforme, se desagrege et disparait dans Punivers. . . 
Alors me direz vous, me dis-je. . . A quoi bon un tel langage ? 

SUCCES ET NAUFRAGE 
Un succes determinant dans la vie d'un etre d'une part, et un naufrage relationnel 
d'autre part, peuvent etre deux evenements « voisins de palier »... Pour les temoins les plus 
proches de ce succes et de ce naufrage. 

Est-ce alors le succes et ses consequences concretes qui contribuent au naufrage ou bien tout 
ce qui precedait le succes et preparait le naufrage ? Un naufrage avec un naufrageur et un 
naufrage ? 

Les raisons ne manquent pas de se rejouir du succes. Mais le naufrage est la, lui aussi et 
toute la douleur, toute la solitude du naufrage, toutes les raisons du naufrageur. 
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II n'y a jamais de « Carpatia » dans ce genre de naufrage, et toute bouee que nous puisions 
etre, nous les marins temoins, si proches du naufrageur et du naufrage, est elle-meme vouee 
au naufrage. 

Un naufrage, avant d'etre naufrage, est Phistoire d'un navire, des ports ou ce navire a 
relache, des marins qui l'ont habite, des oceans qu'il a traverses et de ces pays de reve ou de 
realite aux paysages battus de ciel et de vent. L'histoire, bien sur, s'acheve avec le naufrage 
mais survit dans le souvenir de ces marins de « Carpatia » qui, s'ils avaient etc tout proches 
du navire abime la proue dans la brume au dessus des flots, n'auraient pas plus sauve le 
naufrage que retenu le naufrageur. 

Faut-il blamer le naufrageur, et le naufrageur lui-meme n'est-il pas aussi un naufrage dans 
un naufrage relationnel en depit du succes qui lui ouvre la porte de son destin ? 
Si notre capacite d' amour en tant que temoins tres proches peut etre encore le port le plus 
sur et le plus accueillant pour un « naufrageur - naufrage », et pour un naufrage que nous 
avons secouru entre nos murs avant qu'il ne reprenne seul la mer dans son bateau, alors 
nous aurons etc les marins qu'il convenait d'etre. 

La dure loi du monde, qui ne pardonne rien a celui ou celle qui est Partisan de son propre 
naufrage, n'est cependant pas celle de ces marins genereux qui ne voient pas dans un 
naufrage, de naufrageur et de naufrage mais deux etres desormais separes dont les destins 
s'eloignent l'un de l'autre. 

LA BOULE AUX DEUX PAYSAGES 
Lorsque meurt une personne que je connais bien, le monde et toute la vie autour de 
moi ressemble a l'une de ces boules de verre colorees qui contient deux paysages differents 
en deux hemispheres distincts dont on ne discerne cependant pas la separation, comme si les 
deux mondes l'un a l'autre colles sur une surface plane invisible, etaient inseparables. . . 
L'un des deux paysages, celui de la vie et du monde, est comme un grand marche estival sur 
la place de la cite, avec ses couleurs eclatantes, ses fruits, ses fleurs et toutes ces robes d'ete 
aux tissus legers suspendues sur des cintres, dont les formes et les lignes sont celles que des 
modes nouvelles ont lance sur tous les marches. Un ciel flamboyant dechire de nuages 
blancs et gris aux contours echeveles ou bourgeonnants lorsque vient l'heure de midi, verse 
sa lumiere crue sur les visages et les epaules nues des passants qui s'arretent devant les 
etalages, ecrase de toute la hauteur de son astre rayonnant jusque sous les treteaux, toute la 
place bruissante de voix, ruisselante de couleurs vives. 

Ainsi est ce paysage de la vie et du monde : vif et lumineux, qui ne sait pas la mort. . . 
Et dans l'autre hemisphere de la boule, cet autre paysage au sol de sable gris et de fleurs 
minerales, qui n'a pas de ciel, pas meme de nuit, mais peut-etre des etoiles, comme sur une 
voute diluee dans une encre de poussieres scintillantes... 

Ainsi est ce paysage disparu, qui ne sait plus la vie... Et qui a tout emporte de ce qu'il 
devait etre avant, de toutes ses couleurs qui n'ont pas ete vues, de tout ce qui vivait et 
palpitait dans la terre qui etait la sienne et que personne n'a jamais fait pousser. . . 
La vie, puissante et foisonnante, belle et cruelle, emplie de couleurs et de lumiere d'un 
cote... Et la mort, reductrice de toutes les vanites, eteinte de tous les reves et de tous les 
secrets, de l'autre cote... 



EN PREVISION DE MON ENTERREMENT 
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J'ai pense qu'en prevision de mon enterrement, je pourrais etablir une liste non 
exhaustive de toutes les personnes que je ne desire pas voir se pencher sur mon visage de 
cire et se livrer a diverses meditations d'usage au dessus de mon regard eteint. 
J'avais deja quelques noms de ces personnes qui, de mon vivant, ont a mon egard des 
considerations plus ou moins « deconsiderees ». Je n'ai pas encore dresse une telle liste... 
La liste de Yugcib ! Dans mes papiers personnels, a Pinterieur de mon portefeuille ou dans 
quelque carnet tenu a l'abri de regards curieux, il me paraitrait assez tragique d'inscrire ainsi 
des noms, d'autant plus que les personnes designees me connaissent ou m'ont bien connu. 
Certaines d'entre elles d'ailleurs, pourraient meme m'etre assez proches... Mais n'etant 
point de mon « cosmos ». 

Je dois toutefois preciser a ce sujet que le « cosmos » deja evoque est un monde certes tres 
vaste, mais pourvu de « sas d'entree ». Et dans une telle « poche », les etres qui s'y tiennent 
parce que je les ai accueillis et peut-etre aimes ne sont la qu'en transit temporaire. 
Oui ! La liste de Yugcib ! La liste noire que des blessures, des non - dits, des trahisons, des 
condescendances et des indifferences n'ont cesse de preciser, de renforcer de traits griffes et 
de notes fortement epicees. 

Mais j'ai reflechi. Je ne dresserai jamais cette liste. Toutes ces personnes, je les laisse, 
au dessus de mon visage de cire et de mon regard eteint, si elles viennent a mon 
enterrement, avec ce qu' elles ressentent de moi et toutes leurs pensees de la vie et du monde 
que, somme toute, j'ai moi-meme meconnues de mon vivant. 

HUMAINS, TOUTOUS ET MINOUS PELES 
Certains etres en toutes nos cites et villages de France ou d'ailleurs, ont un destin 
miserable, solitaire et tragique. . . 

Miserable, parce que deficients intellectuellement ou peu favorises par la nature comme on 
dit, deconsideres dans leur famille des leur enfance, ils n'ont pu s'integrer dans la 
communaute humaine, exercer un emploi determine ni s' installer comme il convient pour la 
plupart d'entre nous, dans une vie « normale ». 

Solitaire, parce que tout ce qui les dessert aux yeux du monde les confine en une existence 
sans relations, et done sans reperes affectifs, sans foyer et sans ouverture vers une « vie 
sociale ». 

Tragique, parce que les annees passent, les deficiences s'accroissent, la misere et la solitude 
se font encore plus ecrasantes, plus invalidantes. 

Ces etres la meurent toujours seuls dans un recoin de leur maison, dans un logement souvent 
insalubre, dans la rue ou dans un couloir d'hopital...Apres avoir vecu dans une crasse 
epouvantable au milieu d'objets, de hardes, de meubles deglingues et de nourritures 
avariees. 

Pour les toutous et les minous peles, bannis des « bonnes maisons », il y a la SPA. . . 
Avant le crematoire. 

Pour les humains peles , il n'y a que le mepris, les refuges provisoires, la moquerie 
universelle et pour finir. . . La fosse commune sans nom ni inscription. 

Le 21 juillet 1969, lorsque des hommes ont marche sur la lune et qu'autour du Palais 
de la Decouverte a Paris tout le monde s'embrassait... Et ce jour proche ou lointain ou 
l'homme decouvrira qu'il n'est pas seul dans l'univers, que tout le monde s'embrassera de 
nouveau, il n'y eut pas et il n'y aura pas de bise pour les humains peles... 

Elle est bien raide tout de meme notre vie ! Alors que de beaux messieurs et 
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demoiseaux en content de bien raides aux jolies fillettes et que de belles et plantureuses 
fesses ecrasent les sommiers, nos exclus crevent dans la solitude ! 



EVENEMENTS RELAIS 
Ce sont les evenements vecus dans un present immediat, tels qu'ils surviennent dans 
toute leur brutalite, Pemerveillement ou la douleur qu'ils nous procurent, qui nous relient a 
des souvenirs, a d'autres evenements de notre vie, a d'autres visages. 

C'est la raison pour laquelle je ne concois pas d'autobiographie dont le recit serait 
chronologique et qui bien sur retracerait ma vie entiere depuis ma plus petite enfance. 
Forcement inachevee quelle que soit la maniere dont cette autobiographie peut etre ecrite, je 
pense que, apparaissant par anecdotes au moment meme ou les evenements surviennent, 
tout ce qu'il y a d'inacheve dans l'accomplissement d'une relation ou de cet evenement 
vecu, qu'il soit d'hier ou d'aujourd'hui, tout ce qu'il y a aussi d'inacheve dans le recit que 
nous en pouvons faire apres coup, perd en partie cette perception d'inachevement. En ce 
sens, Pauthenticite, l'unicite, l'intensite, Patmosphere et la portee reelle de Pevenement 
vecu l'emportent sur la nostalgie et l'inacheve. 

La nostalgie ne fait pas a mon avis de bonnes autobiographies. Pas plus que ne le ferait 
d'ailleurs, un recit chronologique uniquement axe sur des souvenirs d' enfance ou de 
jeunesse ecrits en un style narratif ou domine la description. 

J'envisagerais au mieux une sorte de journal assez heteroclite d'ailleurs, et sans doute 
impropre a toute forme de publication en un ouvrage « bien cadre » par exemple, et 
construit en une suite logique de ce fait. 

L'ordre et la methode, necessaires a la « construction » d'une vie ou d'une oeuvre, ne me 
semblent guere compatibles avec cette realite mouvante, complexe et diversifiee qui est 
celle des etres et des choses qui nous entourent, et aussi cette realite en nous evoluant au gre 
des evenements vecus et de certaines rencontres determinantes. 

Le caractere parfois irrationnel, surrealiste ou imprevu de cette realite vecue tant au-dedans 
de nous qu'au dehors, m'incite plutot a un autre « voyage » que celui qui pouvait etre prevu, 
planifie et organise. 

Le samedi 30 juillet 2005, a cette heure de la nuit ou du petit matin qui n'est pas 
encore celle du cafe creme pris au comptoir d'un bistrot, meurt ma voisine agee de 47 ans, 
Janine Labays, domiciliee au Pre Galle a La Chapelle devant Bruyeres dans les Vosges, et 
dont la grande maison blanche autrefois si animee de parente, d'amis et d'enfants, retentit 
aujourd'hui d'un silence a peine trouble par le bruissement des feuillages et le murmure du 
vent qui balance les cimes des arbres de la foret toute proche. 

Trois petits chiens enfermes dans le garage de la maison, si habituellement calins et jappant 
sur le bord de la route en face de la boite aux lettres lorsqu' Irene ou moi allons chercher le 
courrier, attendent que leur maitre, Maxime Labays, revienne enfin du funerarium Lapoirie 
de Bruyeres, ou repose sa femme. 

Une petite chatte grise a la queue coupee, gentille et craintive, qui d'ordinaire ne s'aventure 
jamais devant chez nous et se sauve tres vite dans le chemin a notre approche, entre ce 
matin par la grande baie vitree aux deux battants ouverts et se couche a nos pieds. 
La maison de Janine a une histoire. C'est dans la derniere semaine de Pannee 1989, au 
moment de Noel, que sont venus s' installer ici, en face de chez nous, Maxime et Janine 
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Labays avec leurs deux enfants Angelique et Aurelien. 

Cette maison etait alors en vente a la suite d'une longue procedure judiciaire qui opposa 
Evelyne Didier, veuve et ancienne proprietaire de la maison, aux banques et aux assurances. 
Serge Didier, qui construisit cette maison de ses propres mains avec Paide de ses enfants et 
de sa femme, mourut le 19 fevrier 1981 dans des circonstances qui ne furent jamais 
vraiment eclaircies. Malade, deprime par un echec dans la tentative qu'il fit de monter son 
entreprise, tres amaigri et enferme dans sa deception depuis plusieurs mois deja, il fut trouve 
mort dans son lit dans P apres midi du 19 fevrier 1981 vers 5heures. Seul dans la maison ce 
jour la puisque ses enfants etaient a l'ecole et que sa femme travaillait a Bruyeres, avait-il 
absorbe des medicaments ou s'etait-il etouffe dans les draps ? Ou avait-il eu un malaise ? 
L'assureur ne sembla pas retenir la these d'une mort naturelle. II ne paya done rien et 
Evelyne, veuve avec sept enfants a elever, dut faire face aux mensualites du pret contracte 
pour Pachat des materiaux et des equipements. Les ressources tres modestes de la famille ne 
permettaient pas d'envisager sur autant d'annees le paiement des mensualites. Une 
procedure, alors, opposa Evelyne aux banques et aux assurances huit annees durant. Et la 
maison fut vendue, la famille dispersee car entre temps les enfants les plus ages trouverent 
un emploi, Evelyne quitta le pays de Bruyeres et les Vosges pour s' installer dans le 
departement de PYonne. 

Je revois encore, par une tres firoide et lugubre apres midi de fevrier 1981, le cercueil 
contenant Serge, descendre les escaliers apres avoir franchi la porte d'entree presque trop 
etroite pour le passage de ce « colis en bois ». Serge, qui avait lui-meme, de ses mains, bati 
cette maison ! 

Au terme de cette interminable procedure, en 1989 done, le prix de vente qui fut fixe pour 
Pacquisition de cette maison, correspondait tout a fait au budget de Maxime et de Janine, 
tous deux salaries de Pusine Autocoussin a La Chapelle devant Bruyeres. 
Maxime et Janine sont des gens simples, accueillants, ouvriers jusque dans Pame comme le 
sont les gens de ce pays qui, pour la plupart, travaillent dans des entreprises industrielles ou 
dans le textile, premier bassin d'emploi de cette region des Vosges. 

En ces annees la, jusqu'en 1995, Pon ne parlait pas encore de « delocalisations », seulement 
de « restructurations », de rachats d' entrepreneurs plus « solides » ou parfois de fusions 
entre groupes aux interets financiers lies. Et meme si le chomage menacait, si certaines 
categories de travailleurs etaient les victimes d'un systeme economique evoluant vers un 
liberalisme sans foi ni loi, les entreprises du departement des Vosges offraient cependant 
quelques perspectives d'avenir pour les generations d'apres guerre dont les enfants 
poursuivaient, plus nombreux que par le passe, des etudes. 

Comme tous ces gens simples formant des families parfois divisees mais le plus souvent 
unies dans les joies et les peines, Maxime, Janine et leurs enfants Aurelien et Angelique, qui 
ne s' etaient jamais senti pousser des ailes pour l'ecole et les etudes en general, n'en sont pas 
moins des gens a Pesprit ouvert, curieux de tout ce qui se passe autour d'eux, chaleureux, 
accueillants, pragmatiques et dotes d'un certain humour, d'un certain sens de la fete et de la 
communication. 

Chaque annee au mois de juin, venait le temps des barbe culs ou toute la parente se trouvait 
conviee autour de cotelettes et de saucisses, et les enfants criaient, jouaient, en ces soirees si 
belles et si douces de juin qui ne semblent jamais finir. La petite moto d'Aurelien alors age 
de 10 ans, tournait a plein regime ainsi que les motos du pere d'ailleurs, qui, passionne de 
mecanique, d'autos et d'engins a deux roues ne manquait jamais le tournoi de moto cross 
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qui a lieu en Aout a Champ le Due tous les ans. Un « circuit » meme, avait ete amenage 
autour de la maison. 

Dans la grande cuisine - salle a manger qui etait aussi un espace d'accueil et de convivialite, 
tronait une lourde et immense table sur laquelle il y avait toujours des verres en prevision de 
la venue d'un copain, d'un parent ou d'une « delegation » de bons collegues de Pusine. 
Qu'il a du s'en raconter des choses autour de cette table ! Propos truculents, emplis de bon 
sens et de verites toutes simples, images et droles. En quelques mots ou quelques phrases 
accompagnes de regards, de gestes et d' expressions que la memoire conserve tels qu'elle les 
a enregistres, Ton etait plus efficace et surtout plus convaincu que par de grandes diatribes 
sur la maniere de refaire le monde. 

Et bien sur tout au long de ces annees, il y eut, a intervalles plus ou moins espaces, toutes 
ces grandes fetes familiales, manages, naissances, baptemes, communions, reunissant 
convives de toutes generations. 

Janine, en ce domaine des rejouissances, par son dynamisme, sa truculence, sa joie de vivre, 
son cote un peu « romantique », son energie et sa capacite d'accueil, a toujours ete « Tame 
de la maison » comme on dit. 

Si j'avais a lui dedier une chanson - je ne suis ni chanteur ni auteur compositeur mais 
seulement un barbouilleur de fresques et de visages avec des mots, e'est pourquoi je choisis 
dans le repertoire d'un chanteur et poete disparu - ce serait « les corons » de Pierre 
Bachelet. Certes, les « cites » toutes proches du village voisin, Laveline devant Bruyeres, ne 
sont pas ces corons du Nord, mais ils y ressemblent, et beaucoup de maisons, d'ailleurs, en 
ce pays des Vosges ou durant plus d'un siecle l'industrie textile fut le fleuron de la vie 
economique et sociale. Et comme les mineurs du Nord, les ouvriers d'ici ont cette ame bien 
trempee, cet esprit de famille, cette truculence et cette capacite a surmonter des difficultes, 
des catastrophes parfois. . . 

Alors, je dirais de Janine, « qu'elle avait dans le coeur le soleil qui manque au pays Vosgien 
lorsque tombe la neige en hiver et que poussent des rouleaux de nuages dans le ciel de 
l'ete». 

De ces dix dernieres annees avant mon depart pour les Landes en janvier 1999, les souvenirs 
les plus marquants, que j'ai de nos voisins Maxime et Janine, sont tout d'abord celui de ce 
jour de fevrier, un dimanche, en 1994 je crois, ou une neige epaisse recouvrait des pres en 
pente au dessus de la petite route du Pre Galle. Nous avions passe tout l'apres midi 
ensemble, Maxime, Janine, Angelique et Aurelien ; et nous, Irene, mon fils Tanguy et moi. 
Avec les enfants et Maxime nous avions fabrique des luges avec des branches et de vieux 
vetements, et nous glissions tour a tour, tels des kamikases executant pirouettes et 
acrobaties, riant aux eclats, sous l'oeil quelque peu reprobateur et inquiet d'Irene et de 
Janine demeurees a l'ecart des ces jeux un peu fous. Pour une fois, le ciel etait entierement 
bleu, sans aucun nuage. 

II y eut par la suite cet autre jour, encore un dimanche, aussi bleu et aussi beau, au printemps 
cette fois, ou nous fimes tous ensemble une promenade a pied de plusieurs kilometres dans 
la montagne et la foret d'epiceas situee au dessus du Pre Galle et dont l'autre versant, apres 
le col de PArnelle, descend sur Bruyeres et Belmont sur Buttant. 

Et comme ce jour de fevrier, nous etions ensemble dans l'un de ces moments d'intimite, de 
partage d'emotions et de convivialite familiale. 
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MARIE 

Marie, que tres bientot je ne verrai plus. 
Marie, qui aurait pu etre ma fille mais qui Test et le restera meme si je ne la vois plus. 
Marie, dont je n'ai jamais voulu savoir ce qui etait etranger au meilleur d'elle-meme. 
Marie, dont l'esprit et la jeunesse, le visage et la silhouette seront toujours presents dans ma 
maison des Landes et dans ma maison des Vosges. 
Marie, qui etait entree dans mon « cosmos » et n'en ressortira jamais. 

Marie, petite Marie, grande et belle fille dont le silence parfois au moment des repas me 

disait tout ce qu'elle pensait. 

Marie, la jeune fille Basque du pays de la Sioule. 

Marie, ne m'oublie pas meme si je n'etais que de passage dans ta vie. 

Marie, dont je saurai pas la vie que tu auras parce que ton destin et celui de mon fils se sont 
eloignes. 

Marie, qui eut 20 ans le 7 mai 2005. 

Marie, pour qui j'aurais fait le saut a Pelastique depuis le pont de Luc Saint Sauveur a 90 
metres au dessus du torrent, le jour de son anniversaire... Si Irene ma chere femme n'aurait 
pas eu la grande peur de sa vie ! 

DES CONFETTIS DANS LA RUE 
Parfois lorsque j'ecris tout ce que j'ecris depuis tant d'annees, il m'arrive de penser 
avec intensite et emotion a toutes ces personnes qui me connaissent et me lisent. Je pense 
aussi a tous ces gens qui, eux, ne me connaissent pas du tout et par hasard ou par « oui'e 
dire » visitent mon site, me lisent dans le courrier des lecteurs de Marianne, l'echo des 
Vosges, Sud Ouest ou l'Est Republicain, entre autre sjournaux... Je ne dis pas que je pense a 
tous ceux la avec moins d'intensite ou d'emotion mais n'ayant jamais eu l'occasion 
d'observer leur visage, de les entendre ou de surprendre leur regard ; l'esprit que je leur 
prete, leur vie que je ne sais pas entrent dans mon imaginaire et alors ils « anticipent » par 
une presence etrange, peut-etre amicale et toute emplie de l'esperance que j'ai a les 
rencontrer, cette relation que je pourrais avoir dans le reel avec eux. . . 
Et je me dis que tous ces milliers de pages, tous ces messages et toutes ces pensees qui sont 
le produit de tout ce que je ressens, qui evoluent selon les evenements vecus, doivent tres 
certainement leur demander beaucoup de temps pour me lire. 

Dans un monde si foisonnant d' informations, si empli de tant d'univers de ressenti, de vecu, 
d'experiences et de pensees ou chaque minute compte, ou toute heure de la vie de chacun 
s'inscrit dans un parcours d' existence qui ne laisse que fort peu de disponibilite et impose de 
ce fait des choix, des preferences et des priorites ; je prends alors conscience de l'immensite 
de tout ce que j'ai envie d'exprimer, mais aussi de l'immensite et de la diversite du monde, 
de la difficulte et sans doute de la vanite qu'il y a a transmettre, a partager ou a donner. 
En somme, c'est un peu comme si un enfant pris dans le tourbillon et l'animation d'une rue 
tres passante lancait des confettis et que chaque petit rond en couleur avait un dessin qu'un 
reve aurait trace. 

Cela ne devrait pas etre possible, d' avoir entre les mains un sac empli d'autant de confettis 
alors qu'il y a tant a faire pour « exister » toutes ces vies qu'il y a a exister ! 
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PETITE AUTOFICTION POUVANT UN JOUR SE REALISER 
C'etait un de ces lieux, fete de village, foire, marche, exposition ou autre 
manifestation culturelle, artisanale, populaire... Ou Ton dresse des stands gastronomiques, 
de longues tables recouvertes de papier blanc et des etals sur la place publique afin que les 
gens puissent boire et se restaurer. 

II y avait la un marchand de frites et de saucisses, un vendeur de sandwiches, un cabaret de 
toile et de planches, des grills et des fourneaux ou Ton cuisait cotelettes, cuisses de canard, 
brochettes ; des vendeurs de fruits, de gateaux, de pains divers, de miel, de confitures et de 
toutes sortes de produits de terroir ; d'aguichantes fermieres en costume du pays qui 
preparaient des assiettes de charcuteries bien garnies de pates et de tranches de saucisson. 
La fete battait son plein, la brocante, heteroclite, occupait une grande partie de la place et 
toutes les rues de la petite cite. La journee etait fort belle, ensoleillee ; touristes et gens du 
pays en une foule coloree se pressaient autour des etals. 

L'heure de midi venant, pas le moindre petit recoin de l'une des nombreuses tables dressees 
sous les arbres de la place ne se trouvait libre, et des gens, debout, picoraient dans leurs 
assiettes en carton, se servant de leurs doigts, se maculant les levres et les joues ou parfois la 
chemise. Des families entieres entourees d'enfants posaient sur les bancs et les tables de 
grands sacs emplis de tout ce qu'ils avaient achete, etalaient les victuailles, cela sentait fort 
la frite, la graisse, la viande rotie, le vin evente, la sueur. Haleines epicees et bouquet de 
fromages, mouches agressives et bourdonnantes se posant sur les reliefs de repas, dans les 
assiettes sales et au bord des verres, longues taches de vin sur le papier blanc froisse, fumees 
de cigarettes, cris, appels et conversations animees, violoneux, trompettistes et batteurs 
installes entre les etals ou naviguant entre les tables, tout cela composait une fresque 
grouillante de vie, ecrasee d'odeurs, de sons, de couleurs et lumiere crue. 

J'avais un tout petit budget... Et Pestomac dans les talons. Que ce soit pour un bout 
de pain, une assiette de charcuterie ou une barquette de frites, partout il fallait attendre son 
tour ou plutot se firayer un passage entre deux « costauds » en long maillot de corps et 
bermuda, dont la sacoche en bandouliere ou la volumineuse « banane » sur le ventre 
semblaient s'opposer a toute tentative d' infiltration. Et de plantureuses dames aux fessiers 
larges comme des tonneaux, enveloppees de vetements bouffants constituaient un barrage 
infranchissable devant Petal des charcuteries. 

Alors je renoncai a « jouer des coudes » et me dirigeai vers le rotisseur qui vendait aussi des 
frites. Apres une demi heure d'attente je pus effectuer ma commande soit une grosse 
saucisse de pays et une barquette de frites. Lorsque j'eus paye le tout je m'entendis dire : 
« Allez vous asseoir la, et Pon vous servira ». Je vis venir la saucisse mais pas les frites. 
Depite, je refis la queue puis demandai, presque timidement : « Vous n'auriez pas par hasard 
une petite barquette de frites ? » L'on me repondit : « II n'y a plus de frites ». 
Le soleil a ce moment la, parvenait a son point culminant ; les cris et les conversations, les 
haleines epicees, les mouches, les reliefs de repas et je dois le dire, une « convivialite » 
rotante, suante, soufflante et bruyante, exercaient sur ma sensibilite du moment, sur mon 
esprit devenu soudain rebelle et etranger a ce tumulte, une etrange pression qui me fit 
prendre une brusque decision. . . 

Alors que de toute ma vie je n'avais jamais rien vole, je decidai un raid solitaire et vengeur. 
Je courus entre les tables et les etals, m'emparai, ici, d'une cuisse de canard, la, d'un pain 
entier a la croute doree, et la encore d'une part de gateau, sous Poeil incredule et vivement 
surpris de deux ou trois opulentes menageres. Je quittai la place, m'enfilai dans Pune des 
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rues et me perdis dans le brouhaha de cette fete estivale et populaire qui jusqu'au soir battit 
son plein. 

20 ANS 

Sur un forum d'alexandrie, Perrine nous dit qu'elle vient d'avoir 20 ans. C'est tres 
beau de dire qu'on a 20 ans, de le clamer haut et fort pour que ca se sache ! 
A notre chere Perrine done, je lui dis « Bravo » ! Merci de nous faire partager ton 
enthousiasme, de nous communiquer ton energie et tes esperances. Dans la vie il faut oser 
voir grand, beau et fort sans pour autant vouloir a tout prix etre le plus beau, le plus grand, 
le plus fort, sans vouloir « louffer a une coudee au dessus de son trou de bale ». 
Souffler sur 20 bougies est un evenement qui fait date. Pour ma part j'ai eu 20 ans le 9 
janvier 1968. J'etais tout seul et ce jour la, je suis alle manger un couscous chez mon copain 
Arabe, restaurateur, rue Villot dans le 12 erne arrondissement de Paris, a proximite de la 
gare de Lyon. Je me suis tape tout seul comme un grand une chopine de rouge d'un litre et 
je regardais les gens assis a cote de moi, tous des Arabes, qui jouaient aux dominos en 
ecoutant de la musique d'Afrique du Nord. Dans ce bistrot la, avec mes copains Arabes et 
dans cette atmosphere familiale, conviviale, sans chichis, ou personne ne te regardait 
comme un etranger, ou j'etais royalement servi par le patron qui m'avait a la bonne, j'etais 
tout simplement heureux et ne me posai aucune question sur mon avenir. 
Je me souvenais de mes copains Arabes du lycee Duveyrier a Blida et tout particulierement 
d'un certain Ould Ruis avec lequel nous nous partagions les places de premier aux 
compositions trimestrielles. Nous avions ensemble durant les recreations, de longues 
discussions philosophiques, pour autant que Ton puisse en avoir a l'age de 13 ans alors que 
la guerre d'Algerie parvenait a son episode le plus dramatique. 

Et ici, dans ce bistrot de la rue Villot, qu'aucun Europeen n'eut frequente, peut-etre a cause 
des chiures de mouches qui constellaient les glaces, je m'y sentais de la famille, d' autant 
plus que durant la grande greve de mai 68, le « Bicot », comme disaient mes camarades du 
centre de tri postal de la gare PLM, me faisait non seulement credit mais aussi bouffer a 
l'oeil. 

Je n'avais pas encore en ce temps la la bande de copains qui allait m'entrainer dans de 
joyeuses et memorables equipees, j'etais « agent d' exploitation » stagiaire aux PTT, a peine 
debarque des Landes, mon pays de naissance, avec encore dans la tete les annees d'Afrique 
du Nord vecues en compagnie de mes parents et de toutes nos relations de la-bas. Alors, ou 
aurais je pu mieux feter mes 20 ans que dans ce bistrot Arabe qui, au dire des habitants du 
quartier, ne payait pas de mine ? 

PETIT SF QUI NE PLAIRA PAS AUX ECRIVAINS ET AUX 
INTELLECTUELS... 

Un drole de petit avion noir apparut dans le ciel tout bleu, un matin d'ete, au dessus 
du plus grand salon du livre du monde. 
On ne va pas refaire Hiroshima. . . 

Les hommes ne moururent pas et le Grand Salon du Livre connut un franc succes. 
Toutefois, en fin de journee, alors que personne ne se souvenait du passage silencieux de ce 
drole de petit avion noir, Ton s'etonna de l'aspect de certains livres dont la couverture ne 
comportait plus de titre ni de nom d'auteur. 
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II plut. Mais ce n'etait plus la pluie qui etait tombee jusqu'a lors. Cette pluie etrange ne 
mouillait pas, elle tombait sur le Grand Salon, elle etait bien eau, elle ruisselait meme, mais 
elle etait aussi poussiere que la poussiere des chemins. 

II y eut de la nostalgie dans Pair, sur les visages, sur les robes des femmes, dans les rires des 
enfants devant les images des livres, des livres qui n'avaient plus de mots. . . 
Mais ce n'etait pas la nostalgie d'un temps revolu. C'etait la nostalgie d'un futur tres 
eloigne qu'aucun auteur de Science Fiction n'eut pu inventer. 

Philippe Sollers, l'une des plus grandes figures litteraires du temps ou se donnaient dans le 
monde ces salons internationaux du livre, avait, entoure de journalistes et de photographes, 
de toute une « cour » d' artistes et de professionnels du spectacle dans le coin le plus 
lumineux du salon, la ou se pressent autour du « kiosque sacre » les postulants a 
Pautographe... un visage bleme, un regard de pierre, des mains de verre. II voulut dire : 
« Mais ce livre n'a plus que des pages blanches ! » Mais il ne dit rien. Ses levres remuerent 
comme s'il parlait mais aucun son articule ne sortit de sa bouche hormis un gargouillement, 
un couinement de souris. . . ou de rat, et quelques borborygmes. 

II en etait egalement ainsi des personnages qui entouraient Philippe Sollers, et meme des 
quelques badauds qui feuilletaient, epouvantes et incredules, tous ces livres desormais 
vierges de toute ligne imprimee, avec leurs pages blanches... Seules subsistaient les 
illustrations et les photographies ou les dessins sur les couvertures ou dans les pages. Plus 
un seul mot imprime ! 

Les conversations animees, bruyantes ou croisees entre journalistes presents au Grand 
Salon, ou entre les nombreuses personnes reparties dans les diverses pieces autour du vaste 
hall d'accueil lors de conferences et debats thematiques, s'etaient toutes diluees dans une 
etrange symphonie vocale de sons de gorge, de raclements et de petits cris graves ou aigus. 
Un grand Livre d'Or a couverture capitonnee invitait les gens a s'exprimer, dispose sur un 
pupitre assez haut en bois massif et de belle facture style fin 19 erne siecle, a proximite du 
kiosque des autographes ou se tenait une charmante hotesse d'accueil tres bien habillee, 
souriante, au visage ravissant et n'ayant pas comme nombre de ses congeneres de bien 
d'autres espaces d'accueil, cette « bouche en anus de pigeon peinturluree de jus de cerise ». 
La jeune femme, au moment meme ou Philippe Sollers esquissait un mouvement de levres 
en tournant les premieres pages d'un livre, eut elle aussi un borborygme mais a peine 
audible cependant. 

Et Pun des badauds, une dame d'un certain age, d'assez forte corpulence, coiffee d'un 
immense chapeau architecture en jardin suspendu au dessus de balcons superposes en 
cercles concentriques, tenant en laisse un petit chien blanc empanache de rouge, se saisit 
d'un stylo et inscrivit quelques mots dans le Livre d'Or. Amesure qu'elle ecrivait, les mots 
s'effacaient ; elle appuya nerveusement sur le crayon qui raya la feuille apres avoir Pavoir 
tracee de bleu, et le trait meme disparut... La brave dame manqua de s'evanouir d'autant 
plus que tout autour d'elle, Pon n'entendait plus rien de coherant, des gens s'agitaient en 
tous sens et le visage de plus en plus bleme de Philippe Sollers semblait augurer qu'un 
malaise allait le terrasser. 

D'autres personnes tournant autour du kiosque avec les livres qu'elles avaient achete, 
tentaient de se renseigner, souhaitant visiblement rencontrer Pauteur du livre choisi, mais les 
questions ne pouvaient plus desormais etre comprises puisqu'elles s'arretaient au bord des 
levres ainsi que les reponses de Photesse. 

Un monsieur d'age mur, grisonnant et au visage carre de certitudes, qu'une grande sacoche 
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en cuir et a boucle doree, portee en bandouliere, renforcait encore dans une apparence de 
retraite confortable sans doute cultive et surinforme, retournait avec componction d'un geste 
grave du pouce, la couverture de l'un des livres qu'il avait achetes. II semblait peu emu par 
la grace et la gentillesse de Photesse, a laquelle il n'accordait pas meme un regard. II fronca 
des sourcils blancs et epais, sa moustache a la Jacques Lanzmann fremit, deux rides 
sinueuses et creusees labourerent son front preeminent et d'un mouvement brusque de sa 
main libre, il chassa une mouche qui « loopinguait » avec impertinence au dessus de son 
crane a demi degarni. Deja venu au kiosque pour recueillir deux autographes dont l'un de 
Philippe Sollers, il s'apercut avec stupeur que la signature accompagnee de quelques mots, 
de chacun des deux auteurs, n'apparaissait plus sur ses livres. Du coup, tres decontenance, 
et n'ayant pas encore souleve les premieres pages vierges et blanches des livres achetes, 

Pedifice de ses certitudes vacilla sur ses fondations tel un immeuble cossu du 16 eme 
arrondissement de Paris qu'un seisme de forte magnitude provoque par les effets 
secondaires d'une explosion atomique a la limite de la stratosphere, aurait destabilise. 
Les moins surpris par ces etranges disparitions de texte et de toute expression ecrite en 
general, quoi qu'il en soit de meme pour le langage articule, etaient ces jeunes gens aux 
allures de voyou chic, coiffes de casquettes de marlou ou de rappeur, arborant sur leurs 
biceps des tatouages esoteriques, piercingues aux narines et aux levres, ferrailles aux 
poignets et aux chevilles, qui eux, avaient ecume tous les stands de bandes dessinees. Ces 
livres la, avec leurs images evocatrices, depouilles de texte, entraient de la sorte dans un 
nouveau monde de communication visuelle et sensitive qui ne semblait pas etranger a ces 
jeunes gens. 

Au stand des nouvelles technologies de communication, des gens d'ages divers qui, eux, ne 
s'interessaient que tres superficiellement aux livres et aux debats, toujours a ce moment 
meme ou Philippe Sollers blemit et ou les pages des livres devinrent blanches, s'etaient 
connectes sur internet et visitaient des sites. Tres rapidement, les textes sur les ecrans 
perdirent leur lisibilite alors qu'images et photos conservaient leur nettete. 
Un vent de panique souffla sur le Grand Salon, les auteurs, organisateurs, journalistes, 
photographes et participants ainsi que les nombreuses personnes venues de la ville et des 
alentours mais aussi de toute la region et de partout dans le monde, se disperserent en tous 
sens, s'agiterent, s'interpellerent en emettant des sons de voix discordants, en une 
cacophonie de cris, de hurlements parfois et de toutes sortes de modulations vocales qui 
n'avaient plus rien de commun avec un langage articule. 

Les tres nombreux livres de tous formats qui attiraient Pattention des acheteurs avec leurs 
couvertures illustrees ou non, leur titre, le nom de Pauteur et de Pediteur en caracteres bien 
distincts, etaient desormais inexpressifs, tels d'inutiles monuments de papier et de carton, 
destines peut etre a un usage purement decoratif pour ceux d'entre eux qui comportaient des 
illustrations. 

Cependant, alors que rien ne le laissait prevoir tant Pevenement paraissait etrange et 
surnaturel, les gens se regarderent les uns les autres et parurent soudain echanger entre eux 
des informations, des impressions et des emotions d'une maniere tout a fait naturelle et 
spontanee - comme s'ils etaient devenus des animaux ou des insectes formant une 
communaute organisee - et des lors, d'un bout a Pautre du Grand Salon, le tumulte et la 
cacophonie cesserent. En Pabsence de langage articule et sans aucune information ecrite qui 
aurait pu servir de support a la communication, les gens se sentirent relies entre eux dans un 
espace relationnel tout a fait nouveau dont la caracteristique essentielle residait dans le fait 
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que chacun en emettant ses ondes ou par la « chimie » de son etre, se liberait de cet 
enfermement en lequel il percevait jadis l'autre selon une connaissance dominee par la 
pensee dans le langage parle ou ecrit si fortement dependant de son propre ressenti et de ses 
reperes culturels. 

Par cette « chimie » de la communication qui s'elaborait par le regard, Pexpression du 
visage, des modulations de la voix, de gestes et des comportements, et qui permettait de tout 
se transmettre, les choses de la necessite et du besoin comme celles de l'esprit et du coeur, la 
connaissance et Pinformation, l'experience et le savoir faire, il s'avera que l'ecrit et la 
parole n'etaient plus necessaires pour que l'on puisse communiquer. 
C'est tout cela que les gens ressentirent peu de temps apres le debut de l'evenement. 

Tres curieusement les seules personnes qui s'agitaient encore dans le tumulte et la 
cacophonie et qui semblaient done les plus perturbees, etaient precisement les auteurs des 
livres, les ecrivains, les critiques litteraires, les journalistes et d'une maniere generale toutes 
les personnes exercant leur activite professionnelle dans les milieux intellectuels. 
Bien au-dela du Grand Salon, dans toute la ville, tout le pays et dans le monde entier 
disparurent ce jour la l'ecrit et la parole. Mais la vie changea, la violence regressa. L'on 
n'apprit plus aux enfants a lire et a ecrire puisqu'il n'y avait plus rien a lire ni a ecrire. La 
connaissance, la technologie, le savoir faire, la civilisation, la transmission, Pinformation, 
tout cela ne fut pas affecte par la disparition de l'ecrit et de la parole. Les gens utiliserent 
une plus grande partie des capacites de leur cerveau, et notamment la faculte de memoriser 
un nombre impressionnant d' informations puisqu'ils ne pouvaient desormais s'appuyer sur 
des supports ecrits qui leur eut servi de bequilles. 

Toutefois, durant le temps des dernieres generations d'humains nes avant l'evenement, 
ayant appris a parler et pouvant done comprendre le langage articule, tout ce qui avait etc 
enregistre sur des supports audibles put cependant etre ecoute. 

Ainsi s'ecouterent en se congratulant de borborygmes et de petits cris graves ou aigus, les 
ecrivains, les romanciers et les intellectuels, avant de disparaitre peu a peu les uns les autres 
sans avoir de successeurs en leur genre. 

(EUVRE IMPIE 

II est de ces violences qui devraient etre et ne sont pas. De ces violences que 
P opinion publique dans une large majorite ne pourrait condamner. 

Selon une information diffusee recemment sur France Bleu Lorraine, un projet de film sur 
P affaire Gregory verrait le jour. 

Honte aux acteurs, aux comediens, aux figurants, au producteur, aux journalistes et aux 
medias qui se preteraient a la realisation de cette oeuvre impie ! 

Ainsi cette vallee de la Vologne, entre Gerardmer et Bruyeres dans les Vosges, et plus 
particulierement les villages d'Aumontzey, de Jussarupt, de Granges sur Vologne, de 
Laveline devant Bruyeres et de Lepanges, seraient-ils le theatre d'une reconstitution et 
d'une adaptation au cinema, voire meme a la television en feuilleton, des evenements 
dramatiques survenus en octobre 1984 ! 

Le jeune adulte que Gregory serait devenu aurait eu 25 ans en 2005. Et nul ne saura jamais 
comment et par qui il fut jete dans la Vologne et noye. 

Rappelons quelques faits dont la presse ne s'est point fait Pecho mais que les gens du pays 
ont commente avec des propos truculents : 
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— Peu de temps apres Penterrement de Bernard Laroche, le meurtrier presume de Gregory, 
accable a l'origine par un temoignage de Murielle Bolle, adolescente alors agee de 16ans et 
« cuisinee » par les gendarmes de Bruyeres, lequel Bernard Laroche fut assassine par le pere 
de Gregory le 30 mars 1985 et inhume dans le cimetiere de Jussarupt ; un journaliste eut 
Pidee de subtiliser la clef de la porte du clocher de Peglise de Jussarupt et s'enferma trois 
jours durant pour observer et noter les allees et venues des gens qui se rendaient sur la 
tombe. II fut trouve apres son sejour, dans cet espace tres reduit du clocher, sur le plancher, 
quelques boites de conserve vides, des bouteilles de biere et de vin et... deux ou trois 
« colombins » ! 

—La « Renaissance », un hotel bar restaurant de Bruyeres, tenu a Pepoque par madame 
Colomb, qui avait deja la reputation de servir de lieu de rendez vous aux couples 
« illegitimes », etait pour ainsi dire le quartier general des journalistes, envoyes speciaux de 
Paris Match, Detective et autres « canards a sensation ». Tout ce beau monde 
s' appro visionnait en preservatifs a la pharmacie Langloix, toute proche, car les filles du 
pays moyennant finance et un peu de « gloriole », bavardaient, racontaient a leur maniere 
des anecdotes « croustillantes » sur la mere de Gregory, Christine Villemin et nombre de 
personnages plus ou moins lies a Paffaire. Certaines de ces jeunes filles ont etc abusees par 
ces messieurs de Paris en quete de gaudriole. 

Tout cela me direz-vous, c'est de la « petite histoire » et je ne pense pas que le film fera 
jamais etat de ces peripeties, quoiqu'il faille s'attendre a tout dans ce genre de realisation 
ultra mediatisee et devant rapporter pas mal d' argent. 

J'espere que quelques trublions bien decides et bien organises parmi les habitants des 
communes concernees semeront la panique dans le deroulement des operations pour le 
montage du film et que cameramans, techniciens et journalistes presents sur les lieux du 
tournage auront leur materiel mis a mal et qu'ils recevront quelques coups de baton sur le 
dos ! Puisse le montage de ce film impie et scandaleux se derouler dans les plus mauvaises 
conditions possibles, avec le degout, Phorreur et le rejet exprimes unanimement par des 
gens simples, honnetes, travailleurs, qui en ont assez depuis « Paffaire » d'etre traites de 
demeures, d'incultes et de saoulons par tous ces medias que Podeur du fric rend encore plus 
feroces que des vautours tournoyant au dessus de charognes. 

ROUE LIBRE, LIBERATION ET LE CINEMA DE CONTIS 
Le petit fanzine « Roue Libre », distribue gratuitement en pays de Born dans les 
Landes n'aura sans doute jamais le destin du journal Liberation mais il sera toujours de 
Pesprit et du coeur qui Paniment, du langage qu'il ne cessera jamais de parler tant qu'il 
paraitra. 

Liberation a son origine n'etait qu'un petit journal de quatre pages, lu par cette jeunesse se 
definissant revolutionnaire, de Pepoque, qui pourfendait les bourgeois et « baisait a couilles 
rabattues », indisposant par des propos virulents et des comportements marginaux les 
« bonnes ames bien pensantes ». . . 

Aujourd'hui la Gauche intellectuelle bon teint voire bon chic bon genre des grands festivals 
d'ete, des artistes et des gens de lettres plus ou moins engages, des marginalites mediatisees 
et toute une clientele de « rassis » qui, dans ses comportements, ses habitudes, ses vetements 
et ses modes s'affirme « jeune et branchee » pretend nous forger, bien formatee, seduisante 
et aussi diversifiee qu'un vide grenier geant, une « vision du monde »... Qui, soit dit en 
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passant, ne sera jamais celle des « laisses pour compte » de l'economie liberale 
« avariee »... Cette Gauche la, ainsi que la Droite d'ailleurs, qui reprend a son compte les 
memes « valeurs », s'interesse a l'actualite, aux livres et aux musiques nouvelles, aux 
derniers films qui paraissent, lit Liberation, Le Monde ou le Figaro. 

Autant dire que Liberation en l'espace de deux generations, est devenu un grand journal... 
qui ne publie plus comme jadis du temps de la contestation estudiantine ces 
« elucubrations » et lettres ou messages pirates de copains seuls dans leur trou ayant tant de 
choses a exprimer. 

J' imagine done tres mal pour « Roue Libre » un destin comparable a celui de Liberation. 
La notoriete et la reconnaissance sont cependant des moteurs d' evolution qui, par leur 
fonctionnement dans le sens du monde que Ton connait et dont on mesure les effets, ont une 
influence determinante sur le regard que portent les etres humains sur le monde et les gens, 
ainsi que sur le sens de toute relation. Ainsi est brouille et souvent meme corrompu ce 
regard vrai et libre qui etait celui que l'artiste, l'ecrivain, l'impulseur d'un mouvement ou 
d'un courant ou meme 1'homme ordinaire portait naturellement et sincerement lors de son 
entree dans le monde avant qu'il ne soit denature, puis prostitue au pouvoir que donnent 
l'argent et l'assurance d'un rayonnement. 

C'est bien la l'eternelle question, le paradoxe evident entre l'authenticite du regard, de 
l'idee, de l'expression et de l'impulsion d'origine forcement inconnue du monde, isolee 
dans un environnement relationnel qui ne lui donne pas l'envergure necessaire a une 
reconnaissance plus etendue d'une part ; et d' autre part ce vers quoi evoluent le regard, 
l'expression et la relation lorsqu'ils sont propulses grace a l'arsenal dont dispose le pouvoir 
etabli qui, bien evidemment, se sert de ce regard, de cette expression et de la relation qu'il 
implique, pour renforcer sa domination en imposant des regies, des valeurs et en proposant 
des signes de ralliement. 

Des lors que la pensee, Part et toutes les formes d'expression se rallient a ce qui leur permet 
de se faire connaitre, ils y gagnent, certes, en portee, en force, en adhesion du plus grand 
nombre de nos concitoyens, mais ils se compromettent et perdent en partie ce qui les libere 
des influences subies et qui, a l'origine, les definissaient tels qu'ils se revelaient dans leur 
isolement, leur singularity et leur rayonnement delimite dans un cercle de gens assez 
proches qui eux-memes ne se sont pas da vantage rallies a un courant d'idees plutot qu'a un 
autre, a une mode ou a une tendance. 

Ce cheminement tortueux, plus ou moins volontaire, fortement dependant de rencontres ou 
de contacts determinants ; de l'isolement d'origine vers la consecration et la reconnaissance, 
voire la celebrite ; semble etre cette « voie royale » unique et incontournable, le « passage 
oblige » de toute personne en ce monde qui eprouve le besoin de s' exprimer et d'etre 
entendue, de realiser, de construire, de creer et d'etre « accompagnee » dans ce qu'elle 
entreprend. 

N'y a-t-il done que cette voie la ? Que ce cheminement si tortueux et si incertain, si 
dangereux parfois par ce qu'il implique d' engagement, d' action, de revolutionnaire et de 
derangeant, si empli de promesses mais aussi de disillusions ? 

Peut-on refuser la compromission, se garder de toutes ces alliances perfides ou parfois 
scelerates, ne pas « mettre le doigt dans l'engrenage » de la grande machine universelle sans 
pour autant renoncer a la reconnaissance ? 

Prenons un exemple precis afin d'illustrer en quelque sorte, cette realite du passage 
par la « voie royale » : 
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Betty et Rainer, qui gerent depuis 1995 le cinema de Contis, un « cinema pas comme les 
autres », animent chaque annee un festival du court metrage. 

Dans ses toutes premieres editions, ce festival etait « artisanal », peu connu, plutot familial 
et convivial. Spectateurs, organisateurs, artistes et realisateurs amateurs de films se 
reunissaient dans le hall d'accueil du cinema ou sous le chapiteau de restauration dans une 
atmosphere « bon enfant » ou Ton se cotoyait tous ensemble partageant nos emotions et nos 
emerveillements. Le festival avait lieu en juin et le soir au coucher du soleil sur la plage tout 
le monde etait convie a un spectacle gratuit. De vieux fauteuils de cine plantes par rangees 
dans le sable, des decors de fortune realises avec des materiaux divers de recuperation, 
composaient ainsi une scene grandiose, emouvante, devant Pocean immense. 
Betty et Rainer sont des gens sympathiques et dynamiques, passionnes et accueillants, qui 
ont ose « voir grand », et d'une annee a Pautre, en depit de subventions qui ne furent pas 
versees, de difficultes quasi insurmontables, ont su donner plus de professionnalisme et plus 
de credit a leur entreprise. 

En 2005 ce festival eut lieu en juillet et recut pour « vedette » Gilberto Gil, le ministre de la 
culture du Bresil et son orchestre. 

D'apres quelques temoignages recueillis aupres de gens du pays, il semble que la 
reconnaissance et la notoriete du festival de Contis, enfin acquises aupres d'un plus large 
public et des autorites regionales, n'ont point entache ou denature cet esprit d'origine qui 
nous faisait dire dans le pays « le cinema de Contis est un cinema pas comme les autres ». 
S'il est vrai que j'ai ete particulierement impressionne -pour ne pas dire choque meme -par 
les enormes placards publicitaires sur la facade de la gare de Dax, je comprends cependant 
que Betty et Rainer aient ainsi ose « voir grand ». Je reste convaincu qu'au-dela du succes 
mediatique, Pauthenticite et la sincerite de leur ambition ont pour corollaires cet esprit et ce 
coeur qui manquent tant dans le monde d'aujourd'hui et dont je suis persuade que beaucoup 
de gens souhaitent partager ensemble dans une vraie fete emouvante et conviviale. 

L'EXIL SANS SOLITUDE 
Nous devions nous embarquer dans un gros avion -Mais etait-ce reellement un 
avion ? -Pour un pays mysterieux et lointain -Mais quel pays ? -De la Terre ou d'ailleurs ? 
-D'au-dela de Punivers connu ? 

Nous marchions en rangs serres, mes compagnons et moi-meme au milieu d'une foule de 
personnages etranges qui ne semblaient etre d'aucun pays particulier, d'aucune origine 
proche ou lointaine. Tous ces gens s'exprimaient entre eux dans des langages qui etaient 
comme des cris d'oiseaux aux modulations et aux tonalites aussi diverses que les musiques 
des pays de la Terre. 

Je ne connaissais ni les compagnons qui faisaient partie de mon groupe et en la presence des 
quels je me sentais en grande convivialite, ni les autres personnages si nombreux de la foule 
avancant en rangs serres comme des prisonniers enchaines mais sans gardiens et sans 
entraves. 

Au bout de plusieurs jours de marche sous un soleil eclatant et un ciel d'un bleu absolu dans 
un paysage immense a Phorizon indefini, sans arbres, sans maisons, sans rivieres mais qui 
n' etait cependant pas un desert, nous parvimes dans une cite inanimee et silencieuse, videe 
de la totalite de ses habitants ; et la nous fumes parques a meme le sol. S'il y avait des 
gardiens pour nous diriger, nous accompagner et organiser notre etrange transfert vers une 
destination inconnue, nous ne vimes jamais ces personnages ni aux cotes de nos rangs ni 
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devant nous ni derriere ni nulle part. Nous savions seulement que nous devions monter dans 
un gros avion. 

Sur la plus grande place de la cite, aussi vaste qu'une dizaine de terrains de sport reunis, 
nous fumes separes en divers groupes. J'eus Pimmense satisfaction de me retrouver avec les 
memes compagnons de marche depuis le premier de ces jours si bleus. Nous formions alors 
un groupe d'une vingtaine de personnes, hommes, femmes et enfants et, sans que nous 
pumes savoir ce que devinrent les autres gens de l'immense foule... D'exiles ou 
d' emigrants... Nous fumes diriges vers un aerodrome dont le sol etait en terre battue. Mais 
c'est a peine si deux ou trois petits « coucous » datant d'une epoque « antediluvienne », 
jonchaient tels de pesants insectes metalliques couches sur le ventre, une piste imprecise en 
grande partie effacee dans une poussiere couleur de brique. 

II y avait la, tout pres de Paerodrome, un batiment de poste, reconnaissable a son signe 
identificateur : un oiseau bleu sur une bande jaune au dessus de la porte d'entree et des 
fenetres a barreaux. 

Nous etions tous, chacun d'entre nous, munis d'une longue lettre manuscrite qui sans doute 
devait etre destinee a nos families, mais aucun de nous ne se souvenait avoir lui-meme ecrit 
de lettre. 

Alors que je depliais ma lettre afin de la lire, un enorme chat tigre, surgi de nulle part, se 
precipita vers moi, s'enroula autour de mes jambes et se mit a miauler longuement, me 
tenant ainsi une conversation qui me paraissait emouvante, comme si une vie entiere m'etait 
racontee, criee, scandee, hachee par une respiration irreguliere, un chagrin etouffe ou une 
esperance folle d'enfant perdu au milieu d'etrangers indifferents. Ce plantureux et 
volumineux minou ne cessait de querir des « mamours » et des caresses que, dans un 
premier temps j'etais dispose a prodiguer mais qui tres vite me mirent dans un grand 
embarras car nous approchions inexorablement du bureau de poste dont la porte deja 
s'ouvrait. 

Les premiers d'entre nous parvenus devant la porte ouverte s'engouffrerent en hate et se 
serrerent pres d'un long comptoir, menageant ainsi un espace pour ceux qui suivaient 
derriere. Je fus le dernier a penetrer et aussitot refermai la porte afin que le gros chat ne me 
suive pas. Mais P animal gratta le bas de la porte et miaula longuement. 
C'est alors que Pun de mes compagnons inconnus m'interpella avec les mots de la langue 
que je parlais : « Laisse le done entrer, prend le avec toi, il represente peut-etre quelqu'un 
que, dans une vie passee, tu as beaucoup aime et qui te reconnait ». 
J'entrouvris done la porte et le chat se precipita vers moi puis se coucha devant mes pieds. 
L'employe du bureau de poste rassembla les lettres ; un grondement dont on ne savait s'il 
venait du ciel ou de la terre fit trembler les vitres, s'amplifia tel un roulement de seisme de 
forte magnitude, et parut comme un astre metallique au long fuselage gris lumineux 
constelle de cercles de verre ce gros avion surgi du milieu du ciel. Et Pavion amorcant sa 
descente ouvrit sur chacun de ses flancs une porte par laquelle tomba une echelle tres large 
de grosse corde. Enfin Pavion s'immobilisa a quelques metres au dessus du sol et 
l'extremite de Pechelle toucha le sable rouge. 

Nous fumes vingt humains et un animal a penetrer dans Pavion. Aucun membre d'equipage 
ne nous accueillit et nous primes place, assis a meme le plancher metallique, sans bagages 
puisque nous n'en avions pas depuis notre depart, mais sans la moindre peur ou inquietude 
en face d'un avenir dont nous n' avions pas idee, unis les uns aux autres en une etrange et 
intense relation, tels des foetus relies entre eux dans le meme ventre maternel. 
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Le gros chat tigre ne miaulait plus, il s'etait endormi entre mes jambes et semblait ronronner 
de tous ses reves de felin dont les plus anciens bruissaient de toutes ces voix d'une femme 
que je reconnus enfin. 

L' avion prit de la hauteur, se noya dans le ciel ocean, nous ne revimes jamais ces pay sages 
sans arbres, sans maisons et sans rivieres a la terre couleur de brique, ni ce ciel d'un bleu 
absolu, ni l'eclat de ce soleil qui ne nous avait pas aveugle, ni aucune cite ni aucun etre de 
ce monde dont nous ne savions si nous le quittions ou non. . . 
Alors commenca un exil sans solitude. 

PETIT SF DE POLITIC FICTION 
La Gauche et la Droite croulerent dans les mines fumantes et sanglantes des cites 
convulsees dont la plupart des edifices eventres ou aux facades decoupees en aiguilles 
n'abritaient plus en de rares recoins, cavites ou couloirs, que des etres fameliques vetus de 
hardes, de petits groupes d'enfants a demi nus ou des vieillards crasseux se battant pour le 
contenu d'une poubelle. 

II n'y avait plus d'hotel des impots, d'ecole, d'hopital ni meme d'hypermarche et les gens 
dans les rues jonchees de detritus, parcourues par des hordes de « zappeurs » armes de 
pioches, de chaines et de scies, tiraient des caddies dont les roulettes bloquees crissaient sur 
le macadam. 

Au beau milieu de ce chaos post apocalyptique, subsistait encore, mal protege par des 
barricades de vehicules enchevetres, de futs, d'appareils menagers, de postes de television et 
d'ordinateurs vomis des gueules beantes d'une hydre citadine, le quartier des Ilotiers qu'au 
debut des « Grands Evenements », les Libertaires et les Besancenotes avaient pris d'assaut. 
Mais les assoiffes, les baiseurs de momes, les trouduks a machette, les parias, les haut-le - 
goulot, les mordus de la sniffe, les egorgeurs, les violeurs ou meme les hypocrites a petit 
budget, les otetoidelaquej'm'ymette, les pauvres que s'ils etaient riches ils t'en feraient 
encore plus chier que les riches qui te sucent le croupion jusqu'a l'os, firent capoter le Super 
Plan Autogere des Libertaires et des Besancenotes avec le concours crapuleux d'une flicaille 
a la solde des Grandes Maffias Scelerates Autorisees qui elles, saupoudraient les petits 
budgets avec de la came et du fric crasseux, ecarquillaient les carreaux des branches, des 
pequenots et des rompucracus avec des flash pornos sur ecrans de portables. Et les carreaux 
se voilaient d'un brouillard jaune d'or, la retine zebree d'eclairs blancs. . . 
Alors les Libertaires et les Besancenotes furent balayes par les Nazzisculpules dont le chef 
borgne au bandeau noir et a la main de fer, El Peni Mayor, imposa sur les cites moribondes 
un regime sec aux pruneaux de gros calibre, aux executions sommaires, aux camps de 
regroupement de populations suspectes dans les zones arides du Grand Hexagone a moitie 
incendie. Dans ces camps furent extermines dans des « fours solaires » des dizaines de 
milliers de gens, tous declares par les Autorites Nazzisculpulaires de « viande contaminee ». 
II se leva tout de meme au plus profond et au plus noir de ce chaos general en des lieux 
sinon proteges du moins isoles des mines fumantes et sanglantes, des edifices eventres, des 
plages polluees, de la montee des eaux sur les cotes du Grand Hexagone, et de toutes les 
cites moribondes, un Grand Renouveau incarne par des politicards centralisateurs de 
pouvoirs qui balayerent pour un temps indetermine ces bandes de Nazzisculpules et les rois 
de la Pegre Planetaire, en instituant un regime qui, lui, n'etait pas nouveau puisque deja 
experiment^ sous une republique de nababs ayant capote dans une mondialisation 
economique et financiere. 
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La Presidente Generate de la Nouvelle Republique etait tout simplement « Madame la 
Presidente - Mairesse - Senateuse - Deputee - Curee »... Entouree de ses Sbiresses et de 
ses Mulatresses sapees de court ferraillees piercinguees aux chevilles au nombril aux 
narines aux yeux et aux oreilles. 

Et toute cette intelligensia feminine bariolee tigree bikininisee fit du Grand Tresor de la 
Pegre Planetaire la manne officielle et les sermons des cures le « senatus - consule » 
regisseur de la Loi Nouvelle et des atermoiements anticipateurs de chaos universel. 

LE GRAND DESERT 
Seules les choses de l'esprit et du coeur m'importent vraiment dans la traversee de 
l'existence qui est, je le reaffirme aujourd'hui... « Une si drole d'experience ». 
II est difficile pour un etre sensible et profond, tres attache a tout ce qui touche a l'univers 
du relationnel, d'envisager l'existence comme le client de l'hypermarche, par exemple, 
naviguant en poussant son caddie entre les rayons regorgeant de marchandises, produits de 
consommation, de loisirs et d'utilite courante dont la necessite reelle n'est pas 
particulierement evidente ou motivante. 

Aussi toutes ces choses la, qui peuvent se reveler etre des elements de notre confort, 
satisfaire nos besoins ou « doper » notre apparence, nous « situer » dans notre 
environnement social, je les traite avec une certaine indifference, voire de la 
condescendance. II m'importe nullement par exemple, de « me prendre la tete » pour la 
marque, la forme ou la puissance de la prochaine voiture que je serai force d'acheter parce 
que celle que j 'utilise uniquement « utilitairement » rend l'ame au bout de trois cent mille 
kilometres ; pour une refection de facade de ma maison, ou pour un statut social au sein de 
la ville ou je demeure par une quelconque adhesion ou participation a une association 
d'interet public en laquelle je pourrais avoir une fonction determinante, enviee et 
honorifique. 

L'univers du relationnel est le seul qui pour moi soit vraiment essentiel. Les autres univers, 
celui des modes et des tendances, celui de cette culture de « tout ce qui doit se croire et se 
savoir », si soutenue et si abondamment deversee par les grands medias de l'information, 
celui du « toujours plus et mieux » relaye par la publicite autour de la proliferation des biens 
et objets de consommation ; l'univers de ces apparences souveraines standardises bien que 
diversifies a Pextreme et qui d'ailleurs sont le plus souvent tres decalees par rapport a la 
personnalite et la sensibilite vraies des gens ; sont des univers en les quels je me sens 
etranger, demotive... Ou parfois en revoke ouverte. Ce sont pour moi des deserts... Mais il 
arrive que je me serve de toutes ces fleurs minerales artificielles du desert pour 
communiquer avec mes semblables et leur dire qu'il existe un « ailleurs »... ou il n'y a plus 
de ces fleurs minerales. Les vraies fleurs minerales, celles des deserts de cailloux et de 
roches nues n'ont pas besoin de la main de l'homme pour etre sculptees. C'est la nature qui 
les cisele. Et les deserts dont les hommes ont couvert la planete sont bien plus inhospitaliers 
que les vrais deserts d'Afrique, d'Australie ou d'Asie... 

II est de ces etres qui, durant quelques annees de notre vie, ou meme jusqu'a notre 
vieillesse ou mort prematuree, ont vecu, par episodes ou d'une maniere plus constante, au 
milieu de nous, participant ainsi a ces fetes, anniversaires ou evenements familiaux, petits 
points dissemines sur un segment d'existence. 

De ces etres nous en avons aimes certains au-dela de toute raison, sans doute pour ce qu'ils 
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representaient consciemment ou non dans notre coeur et dans notre esprit. Nous les avons 
accueillis a notre table, ils ont dormi dans notre maison et nous les avons consideres comme 
un fils ou une fille bien aimes, un firere, une soeur, un parent proche... Et nous leur avons 
donne ce que nous pensions etre le meilleur de nous-memes. Mais nous n'avons pas 
cependant touche ni le coeur ni Pesprit de ces etres, sans doute parce que pour eux nous ne 
representions rien de parti culier et que nous les « bassinions »meme. . . 
II en est d'autres qui attendaient de nous ce que nous ne leur avons jamais donne, et qui 
nous aimaient au-dela de toute raison pour ce que nous representions dans leur coeur et dans 
leur esprit. Mais ces etres la nous ne leur avons pas parle, ils se tenaient a nos cotes et nous 
les avons ignores... 

La mort et les departs sans retour et parfois sans adieu ont balaye le vecu, terni ou sali les 
souvenirs, enfoui les « non dits », les silences et les blessures dans le grand sac de l'exile ou 
de F emigrant que nous sommes tous chacun de nous, a ce moment de notre vie ou nous 
entrons dans le coeur de l'autre en etranger, ou nous en sortons depossedes de ce meilleur de 
nous-memes que nous croyions detenir dans nos bagages. 

Et si nous decouvrions alors, au-dela des fractures relationnelles, des separations et d'une 
interrogation sans reponse, surgi comme un mirage vrai de ce qui etait en nous un desert 
dont nous n'avons jamais eu conscience et que nous avons longtemps cru habite de reves 
realisables et communicables, un autre meilleur de nous-memes, different et accessible, 
recevable celui la et transmissible ? Un autre meilleur de nous-memes si proche enfin de 
celui de cet autre dont nous n'avons pas cru en la presence possible parce qu'il etait 
silencieux ? 

C'est done cela, le grand desert, l'absolu, l'infini, celui que nous traversons tous, celui de ce 
bedouin dont le message passe si pres de la bedouine sans jamais la toucher ; celui de cet 
enfant Touareg revant de ce cavalier qui passe tous les matins et n'a pas meme un regard. 

Pardonnez moi la violence de mes propos, mais j'ai envie de vous dire que cet 
orgueil de merde qui sue de tout notre etre par notre regard, notre eloquence, nos vetements, 
nos bijoux, notre culture, notre comportement et nos affeteries, c'est ce qui pourrit ou 
denature toute relation. Souvent maquille en humilite, Porgueil vit cache, ce qui me fait 
dire : « Ah, ces humains ! Ils ne sont pas forcement fiers mais ils ne sont jamais humbles... 
A l'exception des plus petits de leurs enfants et de ceux qui vont bientot mourir n'ayant plus 
rien a prouver ni mettre en avant ! » 

De toutes les « vraies valeurs », celles qui ne sont pas ces fleurs minerales ciselees par les 
humains, mais ces fleurs naturelles que Pesprit et le coeur de Phomme peuvent avoir en eux, 
il en est deux au moins qui m'emeuvent profondement : la gentillesse et Phumilite. Mais j'ai 
fort peu rencontre dans ma vie des etres gentils et humbles. Ceux que j'ai reellement 
rencontres furent des etres ecrases ou exclus des « cenacles » ou Pon se congratule. La 
durete du monde est implacable pour les humbles et les gentils. J'en ai toutefois rencontre 
qui ont resiste parce que leur esprit etait fort et qui eux, ont eu parfois dans des situations de 
leur existence, une durete differente de la durete du monde. 

OBSERVATION DUN REPORTER EXTRATERRESTRE EN VISITE DANS 
NOTRE BEAU PAYS DE FRANCE 

Lorsque Pun de mes predecesseurs, rayolazeriste pour le compte de Spatiofigueral, 
dans un article sur un pays de la Terre, la France, evoquait pour nos lecteurs de la 
Confederation des Planetes Unies, le monde des intellectuels, des journalistes, des 
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diffuseurs de nouvelles et du rayonnement des personnages les plus connus de l'epoque du 

second empire et de la 3 eme republique, il nous informait alors que ce pays, la France, etait 
peuple d'environ 32 millions d'habitants, mais qu'une immense majorite de gens n'ayant ni 
acces a l'information autre que celle qui etait criee sur la place publique ni a Peducation ni a 
l'expression ecrite, n'avait aucune idee de cette existence que menaient les artistes, les 
ecrivains et tous ces personnages « bien en cour » dans les milieux assez fermes et quasi 
inaccessibles au commun des mortels ayant pu quelque peu s'elever au dessus de sa 
condition d'origine. 

Aussi la proportion des « esprits eclaires » par rapport a Pensemble de la population etait- 
elle tres reduite et ne pouvait-elle qu'avoir un impact derisoire dans revolution d'une 
societe. 

Le regard que je porte aujourd'hui sur ce pays de la Terre qui compte plus de 60 

millions d'habitants dans les premieres annees du 3 eme millenaire de ce monde, ne m'incite 
cependant pas a me risquer en des comparaisons qui ne me semblent pas significatives de 
revolution d'une civilisation. 

Je constate seulement que dans ces annees la, les gens savent tous ou presque lire et ecrire, 
que la vie et Poeuvre des personnages les plus connus des milieux litteraires et artistiques est 
commentee sur la place publique, filmee, photographiee, colportee ; que la television, les 
telephones portables, internet, des millions de livres, de revues ou journaux sont non 
seulement des supports d' information, de connaissance ou de communication mais aussi des 
moyens de se divertir, de vivre son temps. 

Les « esprits eclaires » seraient done plus nombreux, proportionnellement, par rapport a 
l'ensemble de la population, mais sans doute « fondus dans la masse », et bien que certains 
de ces personnages fassent la une des journaux, des emissions de television et les « grosses 
teres » des palais des sports, de zeniths et autres structures geantes accueillant des milliers 
de gens, il reste a prouver que de tels « esprits eclaires » mais par quel eclairage, puissent 
contribuer d'une maniere ou d'une autre a revolution d'une societe. 

Certes, artistes et ecrivains, romanciers et intellectuels sont bien plus nombreux dans la 

France du 3 eme millenaire qu'au temps de Napoleon III et de la 3 eme republique, mais que 
represente une production aussi diversified et surtout aussi indigeste quant a sa qualite 
reelle, aussi immense, consommable et jetable, dans ce qui semble etre aujourd'hui une 
deliquescence des liens relationnels, une emergence vacillante de quelques reperes de plus 
en plus incertains et dont on se demande si l'existence meme, telle que les generations 
passees s'y sont referees ou tels que le monde present en perpetue le cours chaotique, a 
encore toute sa raison d'etre. 

L' esprit humain ne me semble pas, selon ce que j'ai pu constater, suffisamment 
evolue pour que d'une maniere significative et generalisee a l'ensemble de la planete, les 
gens puissent vivre et communiquer entre eux, s' organiser en communautes, envisager un 
avenir a long terme, perfectionner leur technologie et acquerir des connaissances plus 
etendues, en se situant dans un environnement qui ne serait plus dependant de ces reperes 
traditionnels ou nouveaux. 



JE CONSTATE... 

Les gens dont on pourrait penser, selon certains reperes anciens ou nouveaux, qu'ils 
representeraient une « elite » dans les milieux litteraires, artistiques, scientifiques ou meme 
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de la vie publique pour autant que ces gens la exercent des fonctions determinantes dans la 
societe, mettent en avant leurs ideaux et leur maniere de penser, nous font part de leurs 
projets et de leurs ambitions, evoquent leurs realisations... 

Mais comment se fait-il qu' autant d'entre eux, de ces ecrivains et artistes reconnus, de ces 
grands penseurs, stars et vedettes en tout genre dont les oeuvres ecrites ou chantees circulent 
a flots sur les boulevards de la communication et de Pinformation, parvenus a cet age de la 
vie qui est celui de la consecration et d'une « carriere » solidement etablie financierement, 
prennent pour troisieme, quatrieme epouse ou compagne, histoire de « refaire leur vie », une 
jeune femme qui pourrait etre leur fille voire leur petite fille ? 

Loin de moi cependant toute pensee s 'affirmant « morale », toute ideologie qui pretendrait 
« pourfendre » les valeurs de ce monde ou denoncer d'un parti pris souverain et puritain a 
l'exces ce qui est du domaine de la vie privee et de l'experience vecue des gens. 
Je constate, tout simplement. Et a partir de ce que je constate, je m'interroge. Et je me dis 
qu'un homme « d'un certain age » qui n'a pas de talent particulier, n'est pas une celebrite, 
n'a pas de « biens au soleil », et qui de surcroit passe totalement inapercu parce que son 
physique est ingrat, sa conversation inexistante et son comportement des plus ordinaires, 
n'a, lui, aucune « chance » —si Ton peut appeler cela une chance - de « refaire sa vie » avec 
une jeune femme qui pourrait etre sa fille. 

Outre le fait que nos ecrivains, nos artistes et nos hommes politiques « ages » se 
pavanent avec de jolis petits brins de femmes, les ideologies qu'ils pronent sont en regie 
generale en inadequation totale avec leur comportement a l'exception de quelques uns 
d'entre eux. 

J'ai deja dit ce que je pensais a ce sujet. Mais la encore, loin de moi l'idee de pretendre 
« moraliser » en la matiere car ce sont les situations, les evenements, les rencontres, 
l'experience vecue ainsi que les pressions subies, tout cela imbrique ou agence dans un 
« systeme », qui implique tel comportement ou tel choix. Qui peut dire en effet qu'il est 
vraiment maitre de son destin et qu'il demeurera toujours fidele a sa foi ? 
Je constate, tout simplement. Et je m'interroge. Et je me dis qu'un homme ou une femme 
qui n'a rien a gagner du fait de sa condition « extremement modeste et non references » 
dans le monde ou il vit, peut se permettre d'avoir un ideal « plus grand qu'un cosmos ». 
Les compromissions, les reniements et les infidelites a sa foi originelle ne sont-ils pas a la 
hauteur de ce qu'un destin particulierement favorable peut offirir a un etre humain ? 
II n'est guere aise d' autre part, de gerer nos propres contradictions. 

Dans le sens ou le monde fonctionne, c'est « ce qui ne va pas », ce que Ton rejette, ce qui 
fait mal, ce qui devalorise, ce qui infirme, ainsi que tous les travers, les fausses notes, ce qui 
derange... Ou ce qui reluit, place et conforte, que Ton retient et qui determine le sens de la 
relation. Tant qu'il en sera ainsi, rien dans ce monde ou un autre ne changera jamais. Et ce 
n'est ni un Michel Houellebecq, ni un Sarkozy, ni un Michael Jakson ni personne qui y 
changera quelque chose. 

Mais j'ose me poser cette question : « Qu'en serait-il du sens de la relation si, au lieu de ne 
considerer que le pire, le moins bon ou l'ordinaire d'un etre, nous en considerions le 
meilleur, « l'essence » ou l'authentique ? 

LES JOURS HEUREUX 
Si certaines fractures relationnelles furent de ces blessures dont je n'ai jamais gueri, il 
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est aussi de ces moments de separation qui, parce qu'ils n'ont pas toujours ete suivis de 
retrouvailles, ont porte dans ma memoire des visages qu'aujourd'hui j'appelle dans mes 
nuits de veille ou dans mes jours fuyants, et que je sens battre comme les respirations de ces 
etres endormis dont mon enfance s'est nourrie en d'autres nuits emplies de presences et 
d'etranges echos... 

L'on devient comme un enfant, dans ces moments la, lorsque claquent les portieres des 
autos ou que se diluent dans Pencre de la nuit les feux rouges du wagon de queue. 
Les jours heureux ainsi vecus en famille ou entre amis, ces matins sublimes de cris et de 
bousculades d'enfants, Podeur du cafe et du pain grille dans Pattente de nos invites, le 
grincement metallique du « convertible » que l'on replie dans le salon comme une voiture 
de forain que l'on referme jusqu'au soir, ces regals fous d'eclats de rire, ces effleurements 
de confidences, ces etreintes de regards, les autobiographies et les anecdotes qui 
s'entremelent... Enfin, cette fete conviviale qui traversait les jours d'ete, defoncait les 
solitudes comme les amoureux defoncent les sommiers, tout cela surgit comme Peau vive 
de ces torrents de la montagne des enfances et des saisons heureuses. 

Ces visages disparus dont certains sont revenus et d'autres ne reviendront pas, lorsque nous 
les avons quittes parce que nous n'etions avec eux que sur des segments d' existence, ont a 
chaque fois dans les heures et les jours qui suivirent leur envoi, laisse une trace, une 
atmosphere, une presence desormais impalpable mais avec des voix et des regards encore 
perceptibles. 

De ces jours heureux ainsi vecus, j 'en appelle d'autres, avec ces visages qui reviendront, et 
ces visages que ma vie a venir me fera decouvrir. 

Mais pour rejoindre les visages qui ne reviendront pas, il ne me reste plus que les mots a 
faire pousser et qui existaient deja avant qu'ils ne soient nes. 

LE POUVOIR DE L' IM AGIN AIRE 
Le pouvoir le plus noble et le plus createur de Pimaginaire n'est pas toujours celui 
qui innove ou invente. C'est sans doute celui qui reconstitue dans son authenticite, dans sa 
singularity, dans son environnement naturel, Pessence d'un etre : sa personnalite, son passe, 
son present et son avenir alors meme que l'on ne sait encore rien de cet etre. 
II est de ces intuitions que l'on pourrait croire venues de ce qui precedait Penfance... Par 
humilite, je prefere declarer n'en rien savoir, de Porigine de telles intuitions. . . 

SUGGESTION DE SCENARIO POUR UN FILM. . . OU DE THEME POUR 

UN ROMAN 

Voici le sujet : c'est un homme, ou une femme, et peut importe son origine ethnique 
ou sociale, ou encore ce qu'il ou elle peut representer dans le monde ou il ou elle vit, qui se 
trouve pris au piege de Pimmensite de ce qu'il ou elle projette autour de sa personne et de la 
maniere dont il ou elle interpelle ses semblables. 

Notre personnage dont le romancier va ecrire Phistoire, ou que le realisateur va faire jouer, 
est hante par Pidee d'un « desert » autour de lui, un desert d'incommunicabilite mais aussi 
un desert ou les oasis sont artificielles, les etres « prefabriques », les reperes, incertains ou 
s'imposant selon des normes evolutives pouvant a tout moment etre modifiees selon des 
modes ou des pouvoirs. 

Notre personnage reagit et s'exprime d'une maniere que ses semblables jugent parfois 
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demesuree, irrealiste ou meme franchement derangeante dans la mesure ou son expression 
devient repetitive et toujours amplifiee par de nouvelles images qui finissent par lasser. 
Mais ce « desert » que denonce le personnage, existe-t-il vraiment ? 

Alors, par sa maniere d'interpeller ses semblables, notre personnage fit autour de lui un 
desert reel. L'on ne sut plus que lui dire et le silence s'abattit sur son paysage devenu pour 
lui, le pire des deserts : celui d'une capacite a aimer demesuree mais aussi d'un regard trop 
empli d'amertume et trop attache a de « contre reperes ». . . 

II ne reste plus qu'a trouver le personnage, construire le recit, realiser le film. . . 

COUP DE PIED AU CUL 
Quelle difference y a-t-il entre un coup de pied au cul donne par quelqu'un qui t'aime 
bien mais qui trouve que tu depasses la mesure. . . Et le coup de pied d'un « salaud » ? 
A mon avis, il y a peu de difference. Un coup de pied au cul, ca fait toujours mal. Que ce 
soit celui de ce coeur qui te paraissait conquis mais que tu as decu ou indispose ; ou celui de 
ce « salaud » qui tas insulte, que reste-t-il apres la meurtrissure, de tout ce que tu exprimais 
avec autant de ferveur... et peut-etre d'inconscience ? 

Sans doute plus qu'un coup de pied au cul, le silence recu en reponse a un message que tu as 
trop gaillardement lance ou trop crie de tes reves insoumis aux regies et aux limites 
imposees par une certaine reserve, te rappelle qu'il n'est pas de navigation plus aleatoire que 
dans l'ocean du relationnel. Et que les iles sur lesquelles tu sejournes, ont leur paysage 
comme les etres leur sensibilite. 



LA SUPER BRANLETTE DES ALLUMEURS DE GENIES 
Dans le magazine litteraire de juillet/aout 2005, nous est presentee une photo graphie 
de Michel Houellebecq sur une page entiere. 

Ce monsieur, ce « grand monsieur », dis-je, du monde des gens de lettres, l'un des 
romanciers Francais les plus connus de la planete, nous apparait tres decontracte, tres sur de 
lui, en une pose sans doute etudiee a dessein, et arborant le plus naturellement du monde au 
coin des levres, une cigarette au bout bien rougeoyant sur laquelle il tire une bouffee. . . 
J' imagine done notre celebre ecrivain, auteur de ce « livre culte » intitule La possibility 
d'une ile, en conversation mediatisee avec des personnages de milieux litteraires, de 
journalistes mais aussi de lecteurs souhaitant faire dedicacer le volume achete, soufflant 
negligemment la fumee de sa cigarette autour de lui. Indispose ou non par la fumee de 
tabac, notre lecteur lambda et chacune des personnes presentes d'ailleurs dans l'entourage 
de notre ecrivain, ne songeraient a trouver inopportune cette cigarette « qui fait partie du 
decor et du personnage ». 

Exit, done, les campagnes antitabac, et toutes les interdictions menees « tambour battant » 
par les autorites regnant sur la sante publique. Exit ce si vilain « peche » qui fait du fumeur 
un pestifere, presque un ennemi de la societe ! 

On le dit « provocateur », notre cher Michel Houellebecq. Soit, je veux bien. La 
provocation, a dire vrai, je la louerais plus que je ne la condamnerais. Si cette image la, de 
notre ecrivain celebre, a bien etc choisie a dessein, je pense tout de meme qu'il s'agit avant 
tout d'une « affaire de gros sous ». . . Parce que « provoquer », cela fait vendre. 
Aussi, bien que ce livre « La possibility d'une ile », fasse la une de l'actualite litteraire et 
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que 320000 exemplaires deja vendus, ce soit encore un peu trop court... Je n'acheterai pas 
ce livre. Je n'ai pas dit que je ne le lirai pas : nous le trouverons bientot en bibliotheque ou 
mediatheque. 

Et je n'applaudirai pas, non plus, a l'attribution d'un prix Goncourt a l'un de ces « oiseaux 
de genie », fut-il Michel Houellebecq ou un autre de ses congeneres. Pas plus que je 
n'applaudis d'ailleurs, au laureat d'un de ces si nombreux prix mediatises et generateurs de 
chiffre d' affaire. 

Et Christine Angot, en septembre 2003, dans le « monde des livres » du vendredi, avec son 
visage et dans une pose qui donnaient envie de se jeter sur elle... Qu'en est-il lors de 
Pautomne litteraire 2005 ? Silence radio... Ou quelques entrefilets ! 

Christine Angot, dont certains courriers de lecteurs sur le forum de discussion de son site, 
sont a vomir et pleurer d'horreur ? 
Christine Angot et tant d'autres ! 

Dans cette « super branlette des allumeurs de genies », les genies peuvent etre de chic et de 
charme, des pourfendeurs de « verites », des refondateurs ou des « coffres forts vides » ; les 
« branles » peuvent etre fetichistes, clairvoyants en depit de leurs transes et de leurs 
gesticulations ou tout simplement seduits par le culte du jour ; ce sont toujours les 
« allumeurs de genies » qui tiennent la Caisse des proprios de « POlympia du monde »... Et 
les « branles » qui se font sucer le porte monnaie et la cervelle ! 

ARTHUR ET CATHERINE 
Elle se savait tres belle et se regalait de son visage, debout devant la glace de la salle 
de bains, humant ses intimites habillees de ses etats d'ame, passees de sa dechirure a ses 
doigts... Sur ses cheveux, sur ses epaules nues, sur la trace humide de sa joie imprimee sur 
la glace, elle se gavait de ce qu'elle ressentait du plus intime de son regard. Elle aurait voulu 
violer son regard, entrer dans son visage, jouir au plus profond de son ame et vibrer comme 
les ailes d'une mouche posee sur une goutte de sang. 

Elle s'evanouit, de ce raid d'elle-meme d'une violence inoui'e... II etait la, il la soulevait, 
l'aidait a s'asseoir. II etait son frere adore, moche comme un pou, avec des bajoues et des 
poches sous les yeux. II ne bandait que dans les foulards et les echarpes mais sa soeur ne se 
ceignait jamais le cou ni les epaules d'une de ces flammes de soie qui le mettait en transes. 
— « Qu'as-tu, Catherine ? » 
— « Rien, Arthur ». 

La mouche, lourde dans la moiteur de la salle de bains, battait la vitre. 
— « Tu sens fort, Catherine ! » 

— « Ah, tu trouves, Arthur ? Et si ca plaisait a la mouche ? » 

Elle regarda son frere. Elle ne connaissait pas de garcon aussi laid que lui. Sa laideur 
Pemouvait, elle etait tres gentille avec son frere. 

La mouche se posa sur sa main. Elle ne la chassa pas, percut son cheminement leger, 
presque electrique, jusqu'a l'extremite de son index. La mouche s'arreta, puis, comme 
assouvie et detendue apres une faim predatrice, elle s'envola et se lova dans un pli sur une 
chemise de nuit suspendue a la poignee de la fenetre. 

Elle but le regard de son frere comme elle venait de boire, tout a Pheure, le regard de ce 
vieil homme voute et sale rencontre sur le trottoir d'en face. Ce regard lui plut : il etait ce 
regard qu'elle inventait de Pautre, ce regard qui ne pouvait que rever d'elle... Et plus ils 
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etaient moches, timides, secrets, ces garcons dont elle inventait un regard decrasse, fou de 
joie, plus elle desirait ce reve de l'autre qu'elle imaginait assoiffe de son visage et qu'une 
laideur gluante confinait dans une solitude dont elle souhaitait respirer Pintimite. 
Mais Arthur ne revait pas de sa soeur. II l'aimait tout simplement. La bandaison ne venait 
que dans les flammes de soie, douces et delicates comme des visages de petites filles. Mais 
la peau des visages de petites filles n'est pas une flamme de soie et Arthur le savait, le 
sentait jusqu'a la moelle de ses os lorsqu'il en caressait longuement les plis, Petoffe, s'en 
penetrait de cette « essence » dont il etait si amoureux : Pessence d'une indefinissable 
feminite. 

Parce qu'elle inventait le regard d'Arthur, un regard revant d'elle, Catherine ne vivait que de 
ce regard invente. 

Parce qu'elle n'achetait jamais de foulard ou d'echarpe, Arthur se demandait bien, parfois, 
si le visage de sa soeur n'exploserait pas en lui de toute Pessence de cette indefinissable 
feminite en flamme de soie nouee autour de son cou. . . Le jour ou elle ferait cet achat dont il 
revait 

Les deux reves se croiseraient alors, se toucheraient sans s'etre declares Pun et l'autre. 



LE GRAND RUT 

Et si mille felins pris d'une faim souveraine dans un formidable rut d' esprit et de 
coeur se levaient de leurs savanes, enamoures de visages, ivres d' essences et d' intimites 
d'etres et de visages ; d'etoffes et de vetements delicats, d'emotions juveniles ou 
vieillissantes, et se mettaient en marche soulevant la poussiere des paysages ; rugissant leur 
faim au-dela de Phorizon, ne poursuivant plus de proies mais fecondant les etres de ce 
monde arretes dans leur course? 

Les chasseurs d'hier n'auraient alors plus de pouvoir et la course deviendrait une danse a 
ciel ouvert. 



LA FETE DE LA NATURE, DE L' HOMME ET DE L'ENVIRONNEMENT 
La fete battait son plein a Pinterieur de la Rotonde, batiment d'Art Moderne, alors 
qu'au dehors une bise glaciale sevissait sur les visages. 

Chants et musiques, d'un orchestre improvise, egrenaient notes et paroles repercutees en 
echo de la galerie circulaire, en haut, jusqu'au coeur de ce qui semblait etre une nef 
d'humanite en voyage, bruissante de conversations dont le rythme soutenu accompagnait la 
musique. 

Fascine par Pingeniosite de Pespece humaine en matiere de fabrications artisanales, de cet 
art de vivre et de mieux communiquer ensemble, qui, de toute evidence, oeuvre a l'existence 
d'un univers ou la relation entre les etres prime sur le profit et la « technologie de 
croissance » ; je refusai de croire que Pespece humaine dans son immense majorite et dans 
la diversite de ses cultures, encore aujourd'hui corps et biens soumise aux « Big Brothers » 
de la croissance scelerate, puisse se resoudre au pire sans broncher, sans se defendre, 
comme ces moutons que des bergers devenus fous et regroupes en quadrillas, afin de jouir 
de leur folie sans se preoccuper de ce que sera demain, conduisent tout droit au precipice. . . 

Dans une salle de conference ou Pon debattait des 38 elixirs floraux selon la methode 
originale du docteur Bach, je pris place a cote d'une femme tres chic, au visage type, dont le 



50 



regard qu'elle m'adressa lorsque je lui tendis son echarpe tombee, eut a mon sens, dissous 
fintegrisme d'un Taliban pur et dur. . . 

Vetue d'une jupe a volants, d'un chemisier et d'une veste courte d'excellente coupe, je la 
trouvai sublime dans les nuances sombres et claires des couleurs dedicates de ses vetements. 
Son visage, que le soleil declinant dorait, sa silhouette evoquant celle d'un oiseau elegant et 
race, ses souliers rose sombre aux talons allumette, tout d'elle m'emerveillait comme un tres 
bel apres midi d'automne empli de feminite et de delicatesse. Je passai ainsi aupres de cette 
femme. . . Qui n'etait plus vraiment jeune, une heure idyllique, une heure tendue dans le bien 
etre que sa presence m'offrait. Cela ne m'empecha en aucune facon d'ecouter presque 
« religieusement », tout ce que nous expliquait la conferenciere sur les vertus des elixirs 
floraux, precisement dans l'univers du relationnel et des emotions. 

Ainsi en fut-il, de cette 21 eme fete de la nature, de l'homme et de l'environnement, le 
dimanche 18 septembre 2005 a Thaon les Vosges. 

LES CHOSES DE L' AMOUR 
Je dirais de la relation amoureuse qu'elle n'induit pas forcement l'acte d'amour entre 
deux etres, ni meme ce qui, au-dela de certaines limites imprecises, pourrait evoluer vers des 
embrassements ou des attouchements. 

En une telle relation entre deux etres, amoureuse ou amicale, il est assurement une situation 
d'idylle qui, a mon avis, me semble essentielle... Et peut-etre meme, de la plus emouvante 
beaute qui soit. 

Le charme, fatmosphere, ainsi que tout ce que la relation idyllique implique entre deux 
etres, ne me semble pas du tout comparable avec une quelconque « coucherie » meme avec 
de grands sentiments... D'ailleurs ces « sentiments » ne procederaient-ils pas plus 
prosai'quement parlant, d'un echange d'humeurs et de senteurs que les doigts entremeles des 
partenaires ont plonges dans les toisons ? 

A ce stade la, exit Pidylle et bonjour l'acte d'amour ! Mais je le declare haut et fort : lorsque 
Ton s'aime vraiment au point d'envisager de vivre ensemble et de tout partager, il n'y a rien 
de laid dans facte d'amour. Et meme lorsque deux personnes qui se sont plu ont fait 
ensemble les choses de l'amour puis ne se sont plus vues, il n'y a rien de laid. Quelques 
attouchements delicats en l'occurrence, accomplis dans l'intimite avec beaucoup de 
gentillesse, ne sont alors plus du domaine de la pornographie et aucune de ces « pratiques » 
qu'une « morale » obscure reprouve et que la religion condamne, n'est « reprehensible ». 
Mais je dis aussi que l'acte d'amour est une idylle qui a perdu sa virginite, et qui, s'il n'est 
pas qu'une « passade », n'en demeure pas moins, ou devrait demeurer... une idylle, vierge 
ou non. . . 

Ce qu'il y a de merveilleux et de souverainement beau dans l'idylle qui conserve sa 
virginite... ( enfin, presque ! )... C'est cette tension de l'esprit et du coeur, cette dimension 
emotionnelle, qui transcende les etres en activant leur imagination et leur energie creative, et 
cela dans une sensation de bien etre intense. 

Le « passage a facte », qui sanctifie en quelque sorte cette tension extreme sur fautel de la 
« revelation », me semble alors comparable a feclatement d'un ballon auparavant gonfle et 
surgonfle... Et apres feclatement il ne demeure qu'un bout de fil detendu, un morceau de 
latex fripe et dechire. . . Et peut-etre egalement un certain nombre d' interrogations. 
D'ou fabsolue necessite de l'idylle precedant l'acte d'amour... Ou de l'idylle seule. 
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Une idylle, parfois, c'est une piqure d'heroi'ne dans la veine a vif sans les effets secondaries 
devastateurs. 

Pour conclure, je dirais des choses de Pamour qu'elles seraient plus credibles et plus 
emouvantes, plus instructives aussi, sous toutes les formes et pratiques possibles, dans tous 
les reves parfois bizarres des humains ; si elles etaient montrees drapees dans un voile de lin 
delicat, feu et or, ou bleu iris ou vert amande peut importe, par la litterature, la poesie, le 
theatre et le cinema. 

II faut done pour les choses de l'amour, les meilleurs orfevres du monde. 

LES GENS QUI REUSSISSENT 
J' admire et je loue les gens qui realisent dans leur vie des choses que pour ma part, 
j'aurais sans doute reve d'entreprendre, et cela dans tous les domaines : science, 
technologie, litterature, arts, recherche, decouvertes... 

J'admire les gens qui n'hesitent pas a prendre des risques, a investir toute leur energie, leur 
imagination et leur talent dans un projet qui leur tient a coeur en depit des difficultes 
rencontrees tant sur le plan relationnel que pratique. 

Oui, c'est vrai, toute ma vie durant, j'ai reve de Tune de ces realisations qui eut pu changer 
ma destinee, et il m'est souvent arrive d'envier les gens qui reussissaient et menaient a bien 
leur projet, au point de me dire qu'ils avaient eu de la chance et meme de contester leur 
succes par des propos imbeciles. 

La nature humaine n'est pas faite que de grandeur d'ame, d' esprit, de coeur et de raison. Elle 
est aussi complexe, irrationnelle et sujette a bien des travers que nos contemporains 
d'ailleurs, au sein meme de notre propre famille, ne manquent pas de relever. Gerer ses 
contradictions est une entreprise bien aleatoire. . . 

II n'en demeure pas moins qu'aujourd'hui je me rejouis tres sincerement des plus belles 
realisations de mes semblables en quelque domaine que ce soit. 
Ce que je n'ai done pu faire, ils font fait, au moins, eux ! 

A quoi bon invoquer des etudes non entreprises, un certain enracinement dans des habitudes 
ou un mode d'existence en particulier, des rencontres determinantes qui n'ont pas eu lieu, 
une absence de references ou un environnement social ou familial dans lequel on ne se sent 
pas vraiment soutenu ? 

Les gens qui ont reussi n'ont-ils pas etc, eux-memes, confrontes a tout ce qui les 
immobilisait et restreignait leur champ d'action, parfois dans des conditions si precaires ou 
si mauvaises que le reve, meme, semblait exclu ? 

C'est la raison pour laquelle, dans ce qui est aujourd'hui le paysage de mon existence avec 
sa ligne d'horizon, je mesure a sa juste et vraie valeur, l'experience, le courage, le savoir 
faire et toute la vie meme, de certains de mes semblables qui, dans le domaine des sciences, 
des technologies, de la recherche, de la litterature et des arts, mais egalement dans toute 
entreprise ou realisation d'ordre pratique, n'ont cesse de se perfectionner et d'aller toujours 
plus de l'avant. 

Oublions un instant les « valeurs du Systeme » qui sont celles du profit, de la competition, 
de la rentabilite, de l'argent roi, du clientelisme de reseau et de l'attachement a des modes. 
Je pense que les gens qui reussissent, s'ils sont comme tout un chacun plus ou moins 
dependants ou affilies « par la force des choses », au Systeme, ils ont tout de meme en eux 
« quelque chose de Tennessee », comme dans la chanson de Johnny Halliday. Et je 
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considere que c'est bien la ce « quelque chose » bien a eux, d'une incomparable 
authenticite, qui est le vrai moteur de leur reussite... Dans un Systeme qui, somme toute, 
n'est qu'une toile de fond. 

Je poursuis toute fois ma reflexion en precisant qu'a mon sens, les gens qui « n'ont pas 
reussi » n'en sont pas moins dignes et admirables dans ce qu'ils entreprennent le plus 
modestement du monde. La vie n'est-elle pas faite en verite, pour la plupart d'entre nous, de 
ces « petits riens » que PHistoire ne retient pas, ni la rumeur publique d'ailleurs, mais dont 
la force emotionnelle, l'impact dans la vie quotidienne et la relation qui s'etablit par eux et 
autour d'eux ; en font tout simplement des choses aussi importantes qu'un grand succes ou 
une grande decouverte. 

Quant a ceux qui ont reussi, disons, d'une maniere « un peu louche », ou pour etre plus 
precis, en se comportant vis-a-vis des humains et des etres vivants tels des predateurs, ils ne 
sont sans doute pas si nombreux que Ton le croit, quoique certains d'entre eux, en 
« cartels » regroupes, forment des alliances scelerates afin de dominer le monde. Mais je 
crois cependant que les livres d'histoire, de litterature, et ce qu'il y a de plus noble dans 
l'expression culturelle, ne feront jamais de ces personnages la, « ces legendes vivantes 
traversant les siecles et enchantant des generations d'humains ». 

LE FESTIVAL DE GEOGRAPHIE A SAINT DIE DES VOSGES 

Le 16 eme festival international de geographie s'est tenu a Saint Die des Vosges du 29 
septembre au 2 octobre 2005. LTtalie etait cette annee le pays invite, avec ses stands, ses 
expositions et son village amenage devant la Tour de la Liberie. 

Le theme centralisateur de toutes les conferences, tables rondes, expositions, 
documentaires et films, ainsi que celui du salon du livre et meme si Ton peut dire, du salon 
de la gastronomie occupant l'Espace Francois Mitterrand, fut cette annee 2005 : 
« LE MONDE EN RESEAUX. LIEUX VISIBLES, LIENS INVISIBLES » 

La premiere observation que je fais, de ce festival, c'est que les gens du pays Vosgien 
et des contrees environnantes, et meme des gens venus de toutes les regions de France, 
d'Europe ou d'ailleurs, des gens du « grand public », done, ont etc fort nombreux : plusieurs 
dizaines de milliers repartis durant les quatre jours entre les salons du livre et de la 
gastronomie d'une part ; et les debats, conferences et spectacles d' autre part. 
A mon avis, les salons du livre et de la gastronomie drainent toujours un assez large public. 
En l'occurrence, ils ont invite les gens a decouvrir ce festival dans la plupart de ses activites 
d'autant plus que 1' organisation, l'accueil et la facilite d'acces aux documents, brochures et 
bulletins d'information bien presents sur les divers sites, ont contribue a l'interessement du 
public. Et de surcroit, tout etait gratuit. Aucun droit d'entree, acces libre aux films, 
documentaires, spectacles et conferences. 

Voici, de toutes les conferences et tables rondes, celles qui ont eu le plus de succes et 
pour lesquelles d'ailleurs la ville de Saint Die avait reserve les salles les plus vastes, a 
l'Espace Georges Sadoul, au grand salon de l'Hotel de ville, au musee Pierre Noel et a 
l'amphitheatre de 1TUT : 

— « Liens trop visibles et lieux meconnus : les activites de l'informel, leurs reseaux et leur 

ancrage urbain ». Par Jean Fabien Stek, geographe, universite de Paris X. 

... A partir d'un exemple precis : le croisement de deux pistes au Mali, avec le 
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developpement d'une activite economique naissant par des rencontres entre populations au 
« carrefour geographique », Petablissement d'un marche, les echanges, les voies de 
communication nouvelles, les liens se renforcant, et, a partir de ce foisonnement d'activites 
de plus en plus complexes et elaborees, la constitution de reseaux structures et organises. 

— « On vous observe, on vous suit a la trace : les filets de Pinformation geographique, 
mythes et realties ». Avec Dominique Wolton, directeur de recherche au CNRS, et Sylvain 
Allemand, journaliste (entre autres). 

... Les satellites d' observation, usage civil et militaire. Les limites de la technologie. Les 
images et leurs interpretations diverses, et comment les medias se servent des images. 
Quelques fantasmes et idees recues. . . 

— « La fracture numerique : la marginalisation par les nouveaux reseaux est-elle fatale ? ». 
Par Gabriel Dupuy, geographe a Puniversite de Paris I, Dominique Wolton, grand temoin du 
festival. 

... 15% seulement de la population mondiale aujourd'hui, utilise Internet. Disparites entre 
les regions, les quartiers, les categories sociales... Mais « maillage » du territoire en espaces 
publics : mediatheques, ateliers de formation. Information, transmission, apprentissage inter 
generationnel creant des liens de communication. 

— « Les reseaux des firmes transnationales : les delocalisations sont-elles fatales ? » Par 
Francois Bost, geographe a Puniversite de Paris X, Michel Delapierre, economiste CNRS, 
Philippe Jean Lecas, de Punion Francaise des industries de Phabillement. . . 
... Emergence d'un ensemble de technologies qui bouleverse Pordre economique ainsi que 
les notions d'espace, de territoire, de marches, d'echanges et de consommation. . . Face a la 
rapidite de Pevolution des technologies apparaissent des comportements d'acteurs et de 
decideurs, des concentrations d'entreprises a Pechelle planetaire, qui se revelent 
prejudiciables a une part de plus en plus importante des populations du monde. 
Quelqu'un dans la salle a d'ailleurs fait observer que le stade des delocalisations est deja 
revolu puisque se developpe tout un systeme de sous-traitances par des societes implantees 
dans des « pays emergents » fabriquant a moindre cout et sur place les produits vendus par 
les grandes marques Europeennes ou Nord Americaines. 

II faut tout de meme savoir qu'en Chine, pays « tres emergent » et interessant a plus d'un 
titre, en depit d'une elevation croissante du niveau de vie de beaucoup de gens, le revenu 
moyen par habitant demeure largement inferieur a celui d'un Europeen. Mais aussi que les 
gens prennent conscience de leur situation et expriment des revendications, vont bientot 
former des syndicats, s' organiser et lutter contre des inegalites que jusqu'alors ils 
consideraient fatales. Un pays d'un milliard et demi d'habitants evoluant ainsi aussi 
rapidement risque fort a court terme, sinon de changer la face du monde, du moins de 
modifier les rapports de force entre les privilegies et les decideurs, et Pensemble d'une 
population jusque la docile et malleable. Dans la perspective du dynamisme, de 
P intelligence et de la capacite a s'investir, mais aussi de Pevolution culturelle et scientifique 
de ce peuple, il faut y voir la, pour le devenir du monde et de Phumanite en general, une 
esperance reelle pour un monde « mieux equilibre », plus ouvert, plus communiquant et plus 
oriente vers des « savoirs » partages. Bien sur, ils n'ont pas comme nous, « les droits de 
Phomme » ni la meme culture, et Pon peut a juste titre, s'inquieter de leur evolution. Mais 
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que represented, dans une realite aussi implacable, aujourd'hui, ces « droits de l'liomme » 
que d'une part on venere, et que d'autre part on bafoue ? 

— « Comment les reseaux d'idees et d'influences forment-ils le monde ? » par Jean Robert 
Pitte, geographe, president de Puniversite Paris sorbonne. 

... Des liens s'etablissent entre des gens de diverses sensibilites, origines et cultures, parfois 
separes geographiquement par de grandes distances, autour d'objectifs ideologiques, d'une 
representation du monde, de pratiques communes et d' implications definies autour de 
symboles, de regies et a partir d'un fait historique determinant, plus ou moins relie a un 
mouvement religieux ou social. Ou encore, a la suite d'une decouverte scientifique ou d'une 
connaissance nouvelle du monde et de l'univers. D'autre part, certains evenements ou 
evolutions de Pactivite humaine, ayant des repercussions dans la vie des gens, remettant en 
cause les equilibres naturels, Pavenir de la planete, par les reflexions et les actions qu'ils 
suscitent, creent des liens de communication entre des gens qui vivent dans un meme espace 
geographique et sont en relation, par Internet ou la telephonie mobile, avec d'autres 
personnes confrontees aux memes phenomenes. 

Ces liens se structurent et se ramifient, se renforcent et se prolongent, formant ainsi des 
reseaux, exactement comme une toile aux fils entremeles qui envahirait peu a peu un espace 
de plus en plus grand. Certains de ces reseaux deviennent internationaux et leurs membres 
les plus influents s'infiltrent, beneficiant de reconnaissance et de credit, dans un corps social 
et economique deja hierarchise et organise qu'ils transforment et refondent. 
A noter que des solidarites nouvelles et puissantes naissent de P implantation de quelques 
uns de ces reseaux et que leur influence dans le monde, alors, du fait de ces solidarites, 
devient preponderate, et meme parfois, federatrice. 

Si jadis, les reseaux etaient le plus souvent occultes, combattus par le pouvoir en place, 
frondeurs et conspirateurs ; ils tendent aujourd'hui a s'etendre au grand jour, a se faire 
reconnaitre et participent meme a la vie sociale, politique, economique et culturelle. En 
somme, ils ont quitte Pombre pour se mouvoir desormais dans la lumiere. Mais il faut y voir 
la autant de raisons d'esperer un monde « meilleur » que de s'inquieter d'un monde tres 
inegalement partage entre la domination des uns et la soumission des autres, les richesses et 
le savoir accapares par une minorite privilegiee d'une part ; la pauvrete et l'obscurantisme 
du plus grand nombre des habitants de la planete, d'autre part. 

Outre les conferences et tables rondes, il y avait aussi, dissemines dans toute la ville, 
des « cafes geographiques ». Je n'en dresserai pas ici la liste ni les lieux, mais voici 
quelques themes developpes, entre autres, dans ces cafes : 
« Le developpement durable : une utopie durable » 
« Nouveaux citoyens, futurs citoyens ? » 

« Quelle place du prof dans les nouveaux environnements numeriques de travail ? » 

« Le FIG hors les murs, le FIG dans les cafes » 

« Les transports en montagne : le bout du tunnel ? » 

« La geographie. Je t'aime ! Moi non plus ? » 

« L'Iran contemporain : voyage au pays des Mollahs » 

« Les quartiers chauds sont-ils forcement enclaves ? » 

« Comment le tourisme met le monde en reseaux ? » 

II y eut en tout, de 175 a 180 conferences et cafes geographiques repartis durant ces 
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quatre jours. D'ou la selection drastique qui malheureusement s'imposait, meme pour une 
personne presente au festival de 9heures du matin jusqu'a 23 heures et ne se nourrissant que 
de sandwiches. 

Anoter la ceremonie d'ouverture, de 18 a 20 heures, le jeudi 29 septembre a l'Espace 
Georges Sadoul, d'une tres grande tenue, d'un « haut niveau relationnel », d'une tres grande 
simplicite quoi qu'avec un peu de « solennite conviviale » mais c'etait tout a fait normal, et 
surtout beaucoup d'humour. II est vrai que le presentateur, dans un habillement Venitien du 
temps de la splendeur de la cite des Doges, nous a fait un fameux numero avec force 
billevesees et anecdotes amusantes. 

II en fut de meme pour la ceremonie de cloture, le dimanche 2 octobre. 

Enfin j'evoquerai rapidement quelques uns des documentaires et films auxquels j'ai 
assiste, toujours en devant operer une selection car il y avait bien une trentaine de 
representations au moins, reparties sur les quatre jours : 

-La bataille des graines, mis a disposition par France 3 Lorraine Champagne Ardenne, ou 
furent evoques les biotechnologies, les OGM, les conflits, le marche... 
-L' agriculture en Europe - Italie : les jardins de l'an 2000. Penser Pintegration - Terre en 
limite, mis a disposition par le Centre Regional de Documentation Pedagogique de Nancy. 
-La vie en otage, mis a disposition par l'institut de recherche pour le developpement, ou il 
etait question des enlevements nombreux et quotidiens, par la Guerilla et les Mafias locales 
en Colombie : enfants, adultes, deputes, gens de toutes conditions disparaissent, sont 
emprisonnes ; foyers brises, rancons, executions, reseaux s'organisant pour retrouver les 
disparus ou parvenir a communiquer avec eux. . . 

-Nioro du Sahel, une ville sous tension, mis a disposition par l'institut de recherche pour le 
developpement... L' installation de l'electricite et les problemes quasi insolubles poses : au 
depart, de riches commercants utilisent des groupes electrogenes, puis l'ensemble de la 
population aspire a l'arrivee de l'electricite dans tous les quartiers, mais des difficultes 
techniques liees aux guerres d' influence et aux inegalites sociales font echouer des projets 
ou retardent leur mise en place. 

Et oui ! II faut tout de meme savoir qu'en 2005, de nombreuses regions de la planete, 
principalement en Afrique, n'ont pas l'electricite ! Et done, sans electricite, pas de 
« nouvelles technologies » ni de developpement economique ou industriel. 
-Cinema Art et Essai : 

Caterina va en ville, de Paolo Virzi : une jeune fille, poussee par son pere un peu 
marginal, se fait des amies parmi les families influentes de sa classe, alors qu'elle debarque 
tout juste d'un village de campagne. . . 

Les clowns, comedie dramatique de Federico Fellini avec Tino Scotti, Ricardo Billi, 
Fanfulla. . . Un voyage a la recherche des anciens clowns et de leur memoire (tres emouvant) 
Gens de Rome, comedie dramatique de Ettore Scola, avec Giorgio Colangeli, Antonello 
Fassari, Fabio Ferrari... Ce film rend hommage a Rome dans une profusion d'images, de 
personnages, de quartiers, d'histoires, de situations droles ou tragiques, et de dialogues 
emouvants. 

En conclusion je dirai que je note, en particulier par ce festival et le succes qu'il a eu, 
mais aussi par d'autres manifestations culturelles ou artistiques auxquelles j'ai assiste cette 
annee, un « fremissement » dans le comportement de certains de nos concitoyens, chose 
encore inimaginable il y a quelques annees... De plus en plus de gens sont demandeurs 
d' informations, deviennent curieux de l'etat du monde, s'interrogent et reflechissent. Les 
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debats ont etc animes, mais conviviaux. Les intervenants ont bien argumente, pose des 
questions pertinentes et cela sans aucune violence ou derive... Certes, il reste encore 
beaucoup de chemin a parcourir afin de vivre ensemble dans un monde mieux equilibre 
avec richesses et savoirs partages, mais il est encourageant d' observer que sur tous ces fils 
tisses millimetre apres millimetre, d'une toile a l'autre, un « courant » commence a passer. 

Entre la geographie du monde et la geographie des etres, une symbiose est possible : 
nous le savons, nous humains, bien que nous l'ayons oublie et que nous nous debattions 
encore dans la loi de la jungle. 

Je termine par cette question : des « elements isoles », n'appartenant a aucun reseau, 
pourraient-ils former un nouveau « tissu », d'une structure inconnue, mais qui « prendrait » 
comme du levain ? 

UN TAG SUR UN BANC 
Lu sur un banc public, a Granges sur Vologne, Vosges, en face du cafe des ouvriers, 
cette phrase taguee au feutre noir : 

« Si un baiser pouvait guerir, je passerais ma vie a t'embrasser afin que tu ne sois jamais 
malade ». 

D' apres une autre phrase de la meme ecriture sur un autre banc, signee, celle la, il 
semblerait que l'auteur soit une « Mimi ». Une petite Mimi de Granges sur Vologne. Ca 
c'est un tag ! ca c'est de la litterature ! Merci a toutes les « Mimi » du monde pour autant de 
capacite d' amour ! 

Et osons avoir ce reve : que des aujourd'hui plus personne ne soit jamais malade, ni dans 
son ventre, ni dans sa tete ni nulle part ailleurs. Juste quelques petits signaux d'alarme qui 
nous invitent a « faire quelque chose » avant que ne vienne le mal. 
Ah ! la beaute de fame humaine... Parfois ! 

LES CHOSES DE L'ENNEMOUR 
Arretons le grand hotel du merdier avec toutes ses maffias petites et grandes qui 
tiennent le haut du pave ou les micro labyrinthes interstistiques d'en dessous du pave et 
leurs reseaux et leurs liens visibles ou invisibles... 

Fracture sociale, fracture numerique, fracture de tout. . . Conciliabules, cons dans la bulle, 
vents et marees, debats et colloques, petits fours et pneus qui brulent, conferences, sommets, 
revolutionnaires de tout poil et navires poubelles, guerres du coton, du petrole et de toutes 
cereales... 

Contre toutes les supercheries, les contrefacons, la malnutrition et toutes les fractures, 
arretons le grand hotel du merdier avec hypocrisies, condescendances et idees lumineuses a 
tous les etages y compris la cave. . . 

Dans tous les « festivaux », qu'ils soient geographiques, intello artistiques, gastronomiques 
ou autres, nous ne sommes ni au G8 ni a Cancun, et, comme ce que font parfois les 
humains, c'est convivial, instructif, colloquant, bien habille et fou de visages types. 
Assurement, Ton y est credible, Ton y « forumme », Ton y est sincere et passionne. 
Mais pourrait-on par exemple, envisager un festival de theatre de rue, un Musicalarue ou un 
sommet de l'ecologie a Nioro du Sahel ou au beau milieu des lopins de terre puant la merde 
d'une banlieue de Pekin ou de Shanga'i ? 

Grand Hotel du Merdier ! Allez vous faire foutre... Parfois, j'ai envie de vous claquer la 
porte au nez, gentils, mechants ou indifferents ! 
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II ne restera rien de Teterre, pas meme le souvenir, dans les neurones du cosmos. Des 
centaines de millions d'annees durant, Teterre, elle a fait sans Phumain ! C'etait peut-etre la 
loi de la jungle, mais ca puait pas : ca sentait, tout naturellement. Et les reseaux, les liens, 
etaient de pheromones, d'odeurs, d'essences, d'echanges... 

Allez vous faire foutre ! Baisez dans votre ennemour et bouffez votre merde jusqu'a ce que 
sous les dentelles, le papier de soie et les fafiots qui crissent entre vos doigts, vous creviez 
tous sans laisser d' autre trace que les virgules blanches de vos reves souilles sur les vitres de 
vos laboratoires en mines. Et meme cette trace la disparaitra avec les mines et les carcasses 
de bagnoles. 

Pour une fois, je vais faire semblant de croire en Dieu : il ne presse pas entre ses doigts le 
petit caillou, il n'utilise pas le pouvoir du « Dragorek ». . . II vous laisse a votre destin. Apres 
tout, c'est sa maniere a lui de vous aimer. . . Ne vous a-t-il pas donne le libre arbitre ? 

Excusez moi. . . Mais lorsque j'ai ecrit ces lignes, un dimanche matin vers 6heures, je 
n'avais pas passe une nuit plus mauvaise qu'une autre. Mon etat d'esprit ne cesse de 
balancer entre le noir et le bleu. . . Pour autant que ces couleurs puissent representer un etat 
d'esprit ! 

A PROPOS DES CHOSES DE L' AMOUR. . . 

L'acte d'amour avec tout ce qui le precede, l'accompagne puis le suit, n'est-il pas un 
moment unique entre deux etres ? 

Et meme si on accomplit des milliers de fois l'acte d'amour durant sa vie, avec la meme 
personne, chaque fois n'est-elle pas l'unique ? 

Peut-on retrouver la meme atmosphere, le meme environnement, le meme regard, les 
memes expressions ? 

Ainsi nait le fantasme : la copie conforme de ce qui fut et qui nous a tant plu, et dont nous 
revons la reapparition, meme en des copies differentes. 

II n'y a jamais de copie conforme. Un regard tel qu'il fut, un habillement, une situation, le 
pli d'un vetement, un arrangement de coiffure et tout ce qui emanait, de ce moment 
particulier qui precedait la fusion de deux etres en un embrassement pro fond, ne sera jamais 
identique. L'etre que l'on embrasse du meme baiser et qui se revet de ce qui nous a plu de 
lui en un moment qui nous a emu, n'est pas cet etre que nous pretendons aimer : il est une 
representation de ce que l'on desire etreindre. 

Ce qui sera, ne le sera pas de nouveau. La situation qui se presentera, le regard qui viendra, 
le rapprochement qui se fera, tout cela sera unique, fut-ce au meme endroit, dans le meme 
decor et avec les memes arrangements. . . 

Toute representation de ce que l'on desire etreindre, toute copie de ce qui fut n'est 
qu' illusion au moment de sa remise en scene ou de sa reapparition. 

Rien n'est peut-etre aussi beau en amour, que la fusion spontanee de deux etres qui ne se 
sont pas declare comment ils se desiraient et ne se sont pas, non plus, fixes sur ce qu'ils 
donneraient a 1' autre. 

ELLE, ELLE, ELLE... 
Elle, mais ce n'est pas elle... Elle, c'etait hier. Un hier de plusieurs annees deja... 
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Elle, c'est une autre elle. Et encore une autre. . . 

Elle n'a plus donne signe de vie. Sans doute parce qu'elle n'envisage pas de me dire ce 
qu'elle pourrait ou devrait me dire. . . 

Je ne saurai done jamais si ce qu'elle me pourrait dire est bon ou mauvais a mon egard. 
Je suis un tordu, c'est vrai ! Et des pages et des pages d'ecriture n'y pourront jamais rien. 
Du temps ou nous correspondions, ou nous echangions quelques mots au telephone ou par 
« mail », elle me lisait et me commentait. Oui, je le reconnais, elle me faisait rever. Mais 
quelle ecriture ou quel personnage feminin ne me ferait rever ? 

Pour avoir sans doute trop ecrit, et parfois trop dit, a ma facon, de ces visages, et les avoir 
demesurement surdimensionnes, j'ai meconnu ce qu'ils etaient. lis etaient eux, tout 
simplement, et le sont encore. . . 

Les oublier, ne plus penser a eux, je ne le puis... Leur trace me poursuit, et les mots qu'ils 
m'ont dit ou ecrit... 

Je ne les reverrai jamais, a moins qu'un jour proche ou lointain, un « e-mail » ne 
parvienne... Ou quelque lettre. Mais « Sidi el Factor » n'est qu'un pourvoyeur de factures, 
du bulletin mensuel de « Facet » ou autre « bintzerie » insipide. Certains jours d'ailleurs, je 
n'ouvre pas ma boite aux lettres. Et quelques enveloppes dont a leur en tete je presume le 
contenu, demeurent sur un rebord de meuble plusieurs jours sans etre decachetees. J'ose le 
dire : j'ai un mepris et une indifference souveraine pour les « Facet », les « Cesar palace » et 
autres fanfaronnades publicitaires ou Ton vous annonce que vous avez gagne cent mille 
euro... 

Par contre les tres rares fois ou parait une « certaine ecriture », mon coeur s'emballe... Ce 
fut le cas, du temps d'elle. . . 

Etre compris n'est pas la, a mon avis, l'essentiel. C'est du moins ce que je ressens. 

Une « elle », Telle que j'evoque dans la 2 eme partie de Quel monde possible, m'avait bien 
un jour dit que j'etais hermetique. Ce jour la, en plus d'etre tordu, j'ai aussi decouvert que 
j'etais hermetique. Nous n'en avions pas moins, elle et moi dans nos promenades sur les 
« hauts » Vosgiens ou tintaient les clarines, des conversations de « cenacle »... 
Aimer me parait plus essentiel que d'etre compris. D'ailleurs, n'est-on pas parfois compris 
sans etre aime ? 

Mon fils Tanguy ne manque jamais de me reprendre ou de me couper assez lestement 
lorsqu'a son avis et selon ses reperes en matiere de communication, je suis trop long et trop 
« detourne » pour expliquer quelque chose. Aussi j 'admire les gens qui, en trois mots, une 
seule phrase, vont a l'essentiel et en disent ainsi plus long qu'une lettre de dix pages ou un 
discours oiseux. 

Parfois je me dis que si le langage articule n'existait pas, ni l'ecriture, il faudrait bien alors 
utiliser d' autres moyens de communication pour s'exprimer et echanger. L'on se regarderait 
et se toucherait sans doute davantage... Sites et blogs, alors, n'auraient que des images et 
l'on perdrait moins de temps en debats, politiques et autres. . . 

RIMBAUD ET KAFKA 
II n'y a que deux ecrivains au monde qui m'impressionnent vraiment... Mais 
vraiment, alors !... En depit du plaisir, de la reconnaissance, de Tadmiration que je peux 
avoir pour bien d' autres auteurs. . . 

Rimbaud, parce que tres jeune encore, il a decide de ne plus ecrire, ne plus produire 
d'oeuvres. 
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Kafka, parce qu'il a detruit une partie de ses productions, sans doute la part la plus 
importante. 

Un ecrivain qui arrete d'ecrire ou qui detruit son oeuvre, cela m'interpelle... II m'est arrive 
moi-meme d'envisager de bruler mes ecrits, du moins une certaine partie... Parce que j 'en 
considerais la vanite. L'inutilite, puisque ce que je pensais et ecrivais n' a change ni ma vie 
ni celle des gens que j'aimais...Ecrire pour ecrire, c'est comme pisser pour pisser. La seule 
difference entre pisser et ecrire, c'est que lorsque la vessie est vide on ne repisse pas de 
suite, alors qu' apres avoir ecrit, on peut encore ecrire tout de suite. 

J'ai beau me dire que je m'acharne a pisser de Pecriture comme un marin qui pisse son ame 
par-dessus bord au milieu de Pocean, loin de toute « terre promise » ; que je sue sang et eau 
en des marathons cerebraux qui ne menent nulle part ; que je devrais fermer ma gueule et 
arreter de reflechir ; c'est plus fort que moi : les « illuminations » et le « terrier » me 
detruisent avant meme la pensee de tout detruire. Et en plus je suis hermetique, fragmentaire 
et brouillon ! 

Oh ! Que j'envie les bricoleurs, les jardiniers, les musiciens du « bal a la papa », les baiseurs 
a la petite semaine, les gosses qui font des pates dans le sable, les sportifs, les « bien dans 
leur peau au boulot », les pragmatiques, les amoureux du fil de l'eau, les conteurs pour 
enfants et les ecrivains de terroir ! 

Fous moi la paix, vie interieure ! Chere Bon - Diette adoree, a toi je te dis tout, mais tu vas 
me faire crever ! 

Les gens qui lisent vraiment beaucoup, ont-ils aussi le desir et surtout le temps 
d'ecrire ? Peut-on ecrire abondamment et lire tout autant ? Sachant que lire, se documenter, 
observer et apprendre est necessaire pour bien ecrire ? Les gens qui lisent beaucoup et 
ecrivent peu, soit parce qu'ils n'eprouvent pas le besoin d'ecrire, ne se sentent pas inspires, 
ou pensent qu'ils ne sont pas capables de rediger autre chose que des lettres ou des notes, 
dans quelle mesure peuvent-ils vraiment comprendre ce besoin qui est celui de toute 
personne accomplissant tant bien que mal, oeuvre d'ecriture ? 

Le poete, le prosateur, qu'il soit celui qui ecrit dans le « courrier des lecteurs », celui qui 
s'exprime sur un site personnel ou un blog, ou encore celui qui, page apres page relate des 
anecdotes, des souvenirs d'enfance ou des evenements, conte des histoires... Est le plus 
souvent percu dans sa famille ou par les personnes qu'il connait, comme un individu plus ou 
moins deconnecte de la realite, dont ne reconnait pas ce qui l'anime ou le motive. 
Generalement peu soutenu et encourage, il doit « s'exister » lui-meme contre P indifference 
et parfois la condescendance dont il fait l'objet. 

II est meme tout a fait possible que les personnes les plus proches de lui n'aient 
pratiquement aucune connaissance de ce qu'il ecrit et que meme ses livres n'aient pas etc 
lus... Et que tout cela soit finalement decouvert apres sa mort, si toutefois les documents 
eparpilles, les brouillons et les carnets, retrouves au hasard d'un « nettoyage de printemps », 
ne soient « pieusement » enfouis avec d'autres « papiers », au fond de cartons ficeles... 
qu'un descendant exhumera peut-etre si ces cartons n'ont pas pris le chemin de la 
dechetterie, ou les livres, d'un vide grenier. . . 

Evidemment si notre « ecrivain » de la famille devient un « best seller », et qu'une nuee de 
journalistes s'abat autour de la maison du nouvel auteur enfin reconnu, alors fini les 
condescendances et les haussements d'epaule... Putain de notoriete : tu es aussi pourrie que 
le fric ! La notoriete c'est comme le pognon : plus t'en as, et plus Pes aime en 
consequence ! Excusez moi, les copains et les pas copains, mais pour moi, cet amour la c'est 
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de la merde ! 

Assurement une destruction deliberee et pleinement consciente, operee « de son vivant », est 
sans doute preferable a des annees d'oubli dans des cartons ficeles. 

Sur Internet, c'est vrai, le « suicide » est beaucoup plus rapide : un coup de clic suffit pour 
« sauter dans le neant ». Charrier des cartons dans sa bagnole jusqu'a la dechetterie ou 
bruler des milliers de pages dans le foyer de sa cheminee est un bien long suicide ! 
De toute maniere, on est toujours tout seul dans sa bulle, quoi que Ton puisse ressentir. 
L'immensite de Pinterieur de la bulle est insignifiante, infiniment petite... Brassens disait 
bien : « II n'y a pas d'amour heureux ». 

Ceux qui vivent, tout simplement, bouffent, bricolent et copulent avec ou sans amour, sont 
dans leur bulle comme le poisson dans l'eau. « II n'y a pas d'amour heureux »... Cet amour 
la, justement, celui de la chanson de Brassens, est une magnifique illusion dont on passe sa 
vie a crever. . . Et c'est dur de crever pendant aussi longtemps. 

LES YEUX FOUS 

Ce que je n'ai ni ecrit ni exprime mais qui m'a neanmoins traverse, est encore plus 
immense que tout ce que Ton peut lire de moi... 

Tout cela reuni, le dit et le non - dit, n'est qu'une partie d'un « cosmos » inacheve relie a 
d' autre s univers. 

Ainsi sommes nous tous, etres de tous les mondes : nous disparaissons avec 
l'immensite de tout ce que nous n'avons jamais exprime.... C'est la raison pour laquelle le 
regard que je porte sur les etres de ce monde est un regard grave et recueilli. Et qu'une 
interrogation me vient telle celle d'un enfant dont les yeux tournes en direction des etoiles 
reveraient de toucher d'inaccessibles levres de lumiere. 

Serait-il possible de transcrire ce regard sur une grande feuille de dessin, de realiser la 
fresque de tous ces souvenirs que nous n'avons pas? 

Si j'ai embelli ou dimensionne avec tant de deraison c'etait pour magnifier une beaute, une 
« essence des etres » que je pressentais. . . Parfois aussi pour conjurer cette laideur du monde 
qui salit les etres et viole ce qu'il y a de plus originel et de plus authentique en eux. 

De mes yeux fous et de tout ce que je n'ai pas dit ou ecrit, de tout ce qui m'a traverse, 
j'ai reve de vous immortaliser, etres de ce monde emiettes dans les paysages, dilues dans le 
temps et les modes qui s'ecoulent... Ainsi puis- je esperer que tout ce qui a ete aime et perdu 
sera un jour retrouve. 

NOSTALGIE DE CE QUI UN JOUR SERA 
Nous avons tous, plus ou moins, la nostalgie de ce que nous avons vecu. . . Et qui ne 
reviendra pas. Mais qu'en est-il de la nostalgie d'un avenir que nous pressentons, de ce que 
nous pourrions vivre et ne verrons peut-etre pas ? 

La nostalgie de ce qui sera, apres la naissance d'une relation, par exemple, et dont, par une 
etrange premonition, nous en percevons l'existence puis revolution alors meme que la 
duree a venir de notre propre existence est incertaine ? 



EH, GARCON, PRENDS LABARRE ! 
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II est de ces forteresses que je bombarderais et de ces tours crenelees que je 
cisaillerais . . . 

Et j'en brulerais de feu gregeois, de ces rivages inhospitaliers... 

J'en criblerais de grenaille, de ces vitraux aux condescendants reflets... 

J'en botterais au cul, de ces princes arrogants qui predatent le pauvre peuple. . . 

J'en torcherais de kilometres de tags, ces remparts de cites - prisons. . . 

J'en defriserais les frisures - culte, de ces cathedrales elevees a la gloire de PArgent - Roi. . . 

Et, sans avoir jamais battu d'aucun pavilion, pas meme de ce Grand Noir dans les aubes 

dechirees aux abords des rivages. . . 

Apres avoir couru les oceans j'irais mouiller dans ces ports que j'aime, ces ports amis, ces 
ports d'un autre monde ancres dans les criques des pays de ce monde. . . 
Dans ces ports, j'y « draguerais » a ciel ouvert ces visages de femme, d'enfants et de 
vieillards et de braves gens, du feu de mon esprit et de mon coeur. . . 

Je les ferais, tous ces enfants la, reines, rois et princes, milliardaires de regards et de 
sourires... 

Je leur passerais ce flambeau qui me vient de je ne sais d'ou et que j'ai tenu d'une main 
tremblante... 

Et, lorsque je quitterais le port pour d'autres traversers d' ocean, de nuits polaires ou 
d'ardeurs tropicales. . . 

Le jour de mon dernier voyage et done, de mon naufrage. . . 
Je leur dirai : « Je ne veux ni larmes ni steles ». 



LE PRIX ALEXANDRE 
Ce n'est point que je sois resolument contre l'existence et l'attribution de prix, qu'ils 
soient litteraires ou autres. . . 

En d'autres temps, alors que j'etais age de 16 ans, au Lycee Victor Duruy de Mont de 

Marsan en classe de 3 eme en 1964, je suis bien monte sur le podium pour y recevoir un prix 
d'excellence. II est vrai que les temps ont change et qu'aujourd'hui il n'y a plus dans les 
ecoles de distribution des prix. 

De quelque nature ou de notoriete qu'ils soient, sans doute de nos jours plus encore que 
jadis, les prix ont essentiellement le pouvoir de faire bien vendre et acheter. Profusion de 
prix litteraires, de concours, de distinctions, de coupures de presse le plus souvent reduites a 
un « entrefilet » de trois lignes... Ou sont-elles, les vraies references, celles qui, il n'y a pas 
si longtemps, outre les portes des banques, ouvraient aussi les portes des coeurs et des 
esprits ? 

Sur le podium, en 1964, le jour de la distribution des prix, j'avais surtout devant moi mes 
copains que j'adorais et je me souviens que les « Autorite(e)s, en grand appareil 
vestimentaire et paroles de circonstance, ne m'avaient guere impressionne, moi, le garcon 
sans doute le plus timide dans Pintimite de Pintimite mais le plus hardi dans les cours de 
recreation, la contestation et la desobeissance aux regies fixees. Et si ma main trembla 
lorsque me fut remis « Le monde animal en 1001 photos », e'est a la pensee emue que je 
devais ce prix a la gentillesse et aux coups de coude de mes chers copains qui, toute Pannee 
durant n'ont jamais cesse de me motiver et de m'inspirer, y compris dans des disciplines ou 
je n'excellais point habituellement . 

Mais tous ces prix, voyez vous, que je ne conteste pas, dont je reconnais l'existence 
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sinon la pertinence et le bien fonde, ne represented pas dans mon esprit quelque chose de 
vraiment determinant au point de les courir et d'essayer de les decrocher. . . 
« L'heureux elu », pour un temps sous les feux des projecteurs, n'en demeure pas moins 
dans Penvironnement relationnel qui est le sien, cet etre ordinaire traversant les jours de sa 
vie qu'un prix litteraire ou autre n'habille qu'en apparence. Or nous sommes tous des etres 
ordinaires avec, certes, quelque chose d'exceptionnel en nous, un peu comme Patmosphere 
et le paysage d'un monde vivant ne ressemblant a aucun autre. En ce sens, chacun est 
titulaire de son propre prix, qu'il doit d'ailleurs le plus souvent « porter a bout de bras » afin 
d'en assurer Pexistence. 

Je comprends parfaitement que dans le sens du monde ou nous vivons, et cela meme avec 
les intentions les plus louables, les plus sinceres et les plus conformes a un esprit de 
competition loyale, c'est-a-dire sans « arrangements » particuliers, vous puissiez envisager 
Pexistence d'un prix Alexandrie. 

Mais je me vois mal participer a une « assemblee de decerneurs », voter pour tel ou tel 
auteur, et encore moins concourir moi-meme. 

Avoir fait le choix de verser son oeuvre dans la bibliotheque d'Alexandrie et Py rendre 
consultable, et done, accessible, me semble deja plus important que de prendre rang pour un 
prix, fut-il meme celui d'Alexandrie. 

Et que vogue le firele esquif dans Pimmensite des flots, et a la grace d'Alexandrie ! 

LA LOUISIERE 

Ici, dans cette grande demeure de briques rouges a la toiture d'ardoise et aux volets 

verts, batie vers la fin du 19 eme siecle, a Ligny Le Ribault en Sologne, sont les jours 
heureux... Je veux dire ces jours qui, a Poccasion de reunions familiales, de brefs sejours ou 
de rendez vous de vacances, ont ete ces jours differents des autres jours parce qu'ils 
s'inscrivaient comme entre parentheses dans un contexte relationnel « hors de Pautre temps 
vecu », celui des gris lundis de bureau ou de cours d'ecole. . . 

La maison, achetee en 1 927 par les parents de Martine, entouree de ses sept hectares de bois 
et de pres aujourd'hui en friche, a tout le caractere de ces maisons de Sologne... Autrement 
dit, un charme et une atmosphere traverses par les couleurs, les essences, les lumieres des 
jours de toutes les saisons. 

Si les bois et les pres ne sont plus entretenus, ils en conservent toutefois les traces 
indelebiles de ce qui fut leur passe. Un passe habite de ces etres dont je connais a present 
Phistoire et sont entres dans mon imaginaire tels des personnages de legende. . . 

Lors de mon precedent sejour au debut du mois de mai 2005 a Ligny le Ribault, il y 
avait Annette, la soeur de Martine, Jean Luc, le fils d'Annette et Anne Celine une fille tres 
chic, fiancee de Jean Luc. 

Ce sont ces situations relationnelles, telles qu'elles s'etablissent et sont vecues en un lieu 
donne, autour d'une table par exemple au moment du dejeuner familial, a Papparition de 
Pun des convives et de ce qui emane de lui au tout premier regard, qu'une memoire precise 
et sensible retient, avec tout ce qui en constitue le decor ou le cadre environnemental. 
Alors les etres, comme des routes qui se croisent, sont eclaires par une meme lumiere, 
signales par les memes panneaux directionnels a la confluence de leurs histoires mais 
portant cependant des noms de lieu differents selon leur origine et leur destination. 
C'est ainsi que naissent les liens et les relations, si durables ou ephemeres soient-ils... 
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Anne Celine, je la revois encore, bien ceinturee dans son petit impermeable blanc, delicate 
silhouette de grande jeune fille brune au visage type, debarquant accompagnee de Jean Luc 
dans la cuisine de la maison, apres avoir franchi la porte donnant sur la veranda... Et je me 
pris, par je ne sais quel virage de pensee, a la comparer a Marie, qui etait encore en ce mois 
de mai la compagne de mon fils Tanguy : Anne Celine etait du meme silence et de la meme 
presence que Marie, mais d'un point d' interrogation differemment cisele. . . 
Je dois avouer que son apparition, ainsi que celle de Jean Luc, d'ailleurs, dans Pilot que 
nous formions, Martine, Annette, Irene et moi, fut assurement une porte ouverte avec un 
certain plaisir et que les jours qui suivirent, ont vraiment etc des jours heureux... Comme 
entre parentheses. 

DU MONDE DE L' EDITION ET DE LA DIFFUSION DES 

(EUVRES... 

J'ouvre ici un debat qui, aujourd'hui, dans la realite de l'expression ecrite et de la 
diffusion des oeuvres litteraires, artistiques ou autres — je pense aussi au cinema, au theatre, 
a la musique - me semble essentiel. 

Mon propos s'articulera, certes, autour de l'expression ecrite, des livres et des auteurs, mais 
d'une maniere generale, j'etends le debat a toute forme d'expression artistique. 

Imaginons un « Portable », de format livre 14/21, epaisseur 2cm, comportant 2 volets 
se refermant Pun sur Pautre, comme un livre qu'on ouvre. . . 

Unite centrale incluse dans Pepaisseur de Pun des 2 volets, avec sur le bord des ports USB 
et prises de connexion reseau ( pour utilisation necessitant un branchement ). Batterie a tres 
grande autonomie incluse a Pinterieur de Pautre volet. Systeme WI FI hyper performant, 
supposant une accessibilite permanente et en tout lieu ( cela marcherait comme une sorte de 
transistor haute technologie permettant d'etre relie n'importe ou a son fournisseur d'acces ). 
Autrement dit, quelque chose de bien plus performant que PADSL ou le WI FI actuels. 
Ouverture de Pordinateur - livre : 

Les surfaces internes des 2 volets sont lisses et inalterables. II y a 2 options essentielles : 
-La premiere est celle de la fonction ordinateur portable : a gauche Pecran et a droite clavier 
et touches de fonction. Les touches sont de petits carres sur les quels on appuie avec les 
doigts ou le bout arrondi d'un crayon. 
-La deuxieme est celle de la fonction livre. 

Deux petites touches sur le cote de Pordinateur permettent de selectionner Pune ou Pautre 
des 2 fonctions. 

Et voici les particularites de la fonction livre : 

Apres avoir choisi le livre sur un moteur de recherche ( espece de Google des livres ), et fait 
le necessaire pour sa mise en place et done sa lecture possible, on selectionne Poption livre : 

Sur les faces internes apparaissent les 2 premieres pages du livre. A la fin de la 2 eme page, 
on appuie sur un petit carre « page suivante ». En dessous de Pune des 2 faces internes, il y 
a une barre de fonctions. De plus, dans Poption livre, Pordinateur replie presente sur sa face 

couverture le titre, P image du livre avec le nom de Pauteur, et sur la face « 4 eme de 
couverture », le resume. 

Dans la barre de fonctions apparaissent les touches : preface, sommaire, derniere 
memorisation. Quand on appuie sur « derniere memo », on retrouve le texte la ou Pon 
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Pavait laisse. Et si Ton decide de consulter d'autres livres, chaque memorisation precedente 
peut etre rappelee. Si Ton veut arreter la lecture completement, il y a une touche 
« termine ». 

L'auteur est lui-meme son propre editeur. II formate le texte de son livre et sa page de 
couverture a l'aide d'une fonction specifique du moteur de recherche. L'enregistrement est 
alors automatique, le livre est reference, declare, depose legalement, pret a etre appele et lu. 

Voila done pour l'edition en ligne, telle que je la concois. Mais rien n'empeche les 
lecteurs de continuer a acheter des livres vendus en librairie, edites par des editeurs, ou auto 
edites et auto fabriques. 

Les auteurs peuvent vendre eux-memes leurs oeuvres en ligne en adherant a un systeme de 
paiement securise : dans ce cas, l'oeuvre n'est disponible qu'apres le paiement. Les auteurs 
peuvent aussi faire le choix d'une diffusion libre et sans paiement pour les oeuvres qu'ils 
souhaitent verser dans le domaine public. 

REPONSE DE « VIEUX RENARD », a ce sujet, sur un forum d'Alexandrie : 
« Personnellement, je prefere toucher les pages d'un bouquin, sentir leur contact au bout de 
mes doigts... Tout ca, l'electronique ne Papportera jamais. L'idee, cependant, ne manque 
pas d'interet, mais on file tout droit vers le pillage litteraire comme e'est deja le cas pour les 
films. Y avais-tu pense ? » 

MA REPONSE : 

Oui, j'y ai pense ! C'est pourquoi, hormis les systemes de protection et de declaration pour 
la propriete intellectuelle, qui existent deja, il reste a concevoir ou a definir des regies, des 
« barrieres », des modes de diffusion qui protegent encore plus les auteurs... Ceci bien sur 
en ce qui concerne l'authenticite des oeuvres et leur non exploitation a des fins que l'auteur 
n'a pas choisies... 

Toutefois, dans le cadre de 1' exploitation commerciale, je reconnais que mon idee est 
revolutionnaire et difficilement realisable dans le monde ou nous vivons : la plupart des 
auteurs vendent, d'une maniere ou d'une autre, leurs oeuvres, souvent par l'intermediaire 
d'un editeur classique ou en ligne. D'autre part, le livre a un prix, un prix de base, deja, 
puisqu'il faut du papier et de l'encre pour le fabriquer. 

Je proposerai done deux choix, dans mon idee, en pleine connaissance de cause : 
-Soit l'auteur decide de verser ses oeuvres ou une partie de ses oeuvres, dans le domaine 
public, e'est-a-dire libre et gratuit, consultable par tous les lecteurs potentiels : dans ce cas il 
ne percoit aucun benefice. Mais il est protege, authentifie, declare, et personne ne peut 
exploiter son oeuvre sans son consentement. 

Dans le cas d'une proposition emanant d'un editeur ou d'un organisme ou d'une societe 
d' exploitation ( cinema, theatre ou autre ) qui vise a l'adaptation ou a la production d'une 
oeuvre de l'auteur, une telle proposition pourrait alors faire l'objet d'un contrat en bonne et 
due forme selon, et c'est la la nouveaute : la seule volonte de l'auteur dans les conditions 
qu'il souhaite pour autant que la volonte de l'auteur soit cependant compatible avec des 
regies equitables. 
Voila, en gros, ce que je souhaite. 

Personnellement, en tant qu'auteur, je fais le choix de diffuser mon oeuvre sans contrepartie 
financiere, e'est-a-dire demander d'autre a mes lecteurs que le temps mis a me lire. C'est la 
raison pour laquelle sur Alexandrie, mes ouvrages seront actives et que leur texte integral 
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sera totalement accessible. 

Bien sur, je demeure ouvert a toute forme de proposition et a tout debat en la matiere. Ayant 
clairement defini ce que je veux et ce que je ne veux pas, il est evident que tout ce que Ton 
me proposerait qui conviendrait a mes vues et a mon esprit, serait, disons, envisageable. 
Je concois tres bien que les uns et les autres, dans les differentes parties, puissent y trouver 
leur compte, mais cela doit a mon avis etre Pobjet de nouvelles regies. 
Quoi qu'il en soit, c'est la un debat que j'ouvre ! Et sur lequel je souhaite que beaucoup 
d'entre vous s'expriment : aussi faites moi part de votre propre experience, de votre 
« ressenti », votre vecu, et comment vous voyez les choses a votre facon selon vos reperes, 
vos aspirations, vos interets, fussent-ils tres differents ou opposes au miens... 
S'il en est parmi vous, qui ont fait un choix similaire au mien, du moins pour quelques unes 
de leurs oeuvres, je serai tres heureux de le savoir, de les lire et d'envisager avec eux une 
action determinante et organisee. Je pense que la non marchandisation des oeuvres de 
l'esprit et de la culture en general peut tres bien coexister avec le Systeme qui aujourd'hui 
domine. Meme au prix de durs conflits. Dans une telle coexistence, a long terme, disons, 
quelques decennies, nous verrions bien si la non marchandisation de la culture ne 
prevaudrait pas finalement sur les interets et le pouvoir de l'argent, sur toutes ces courses 
aux prix, a l'audience, sur tous ces conditionnements aux modes et tendances, a la gloire des 
uns et l'effacement des autres. . . 



LE VER 

Scrutatix etait un tout petit ver blanc... Qui se tortillait de regal dans la pulpe de 
fruits tendres et savoureux... Fruits qu'il choisissait au hasard de ses « explorations »... Ou 
qui se presentaient a lui, ouverts de levres douces, notes bienveillants ou curieux de la 
substance dont il allait enduire leurs fibres... Des fibres qui se laisseraient doucement 
mordre et embrasser par ses petites dents. . . 

Scrutatix entra un jour dans un gros, un tres gros fruit. . . Dont les habitants blancs, 
verts, rouges, noirs et roux, autres petits vers comme lui, disaient : « le fruit est pourri ». 

Scrutatix dans le gros fruit, jouit et souffrit... Et se demanda en depit de ce qu'il y 
souffrit, de quelle nature etait la pourriture du fruit. . . 

II se tortilla, de regal et de douleur ; se lova en des alveoles qui lui plurent. . . II but, il saliva, 
il se nourrit, il se gonfla car il n'evacuait point, puis il devint chrysalide, et papillon... 
Lorsqu'il eut en plein ciel, le souvenir du fruit et de sa pulpe, il vit que la « pourriture » ne 
venait pas des fibres... Mais des excrements et parfois de la semence que les habitants du 
fruit avaient repandus entre les fibres. . . 

II est vrai que ce tres gros fruit a l'ecorce craquelee n'etait pas particulierement tendre ni 
savoureux... Dans son ensemble. 



L'CEIL 

Si je croyais en Dieu comme je crois en chacun d'entre vous qui m'existez et 
m'emerveillez... Et qui etes legions... Alors je declarerais ce Dieu, non responsable du 
malheur des hommes, puisque je suis intimement persuade que Ton ne peut vous imputer, a 
chacun d'entre vous, l'etat du monde. . . Meme si ce monde tel qu'il est, nous l'avons fait. 
N'est-ce pas plutot cette part inconnue et immaitrisee de nous-memes qui est responsable 
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des malheurs du monde, de tant d' accidents relationnels et d'inegalites non naturelles ? 
Et si ce Dieu auquel croient tant d'humains n'etait pas au fond, un « oeil » auquel personne 
ne croit ? Un « oeil » dont le regard ne serait pas encore alle jusqu'au fond des vallons les 
plus recules du monde ? 

DE QUELLE BAISE ES TU ? 
C'etait un mec qui baisait pas comme les autres mecs. 
Et quand on baise comme les autres mecs, c'est au meilleur qui baise, a celui qui a la plus 
grosse cote aupres des nanas. 

Le mec, lui, celui qui baisait pas comme les autres, il avait pas les nanas « lambda » a sa 
botte. 

Les nanas « lambda », elles, voulaient du « cliquant », avec des portables au ceinturon et des 
assiettes en carton pleines de salades composees sur les genoux assis sur le canape avant ou 
apres la baise... 

Ou des beaux gosses dehanches en slip basse taille le verre a la paluche... 

Ou de l'artiste branche qui laboure des toiles de lin tendues entre 4 clous a coups de couteau 

-pinceau... 

Ou du « lambdamoiseau » en tenue de plage a 3plombes du mat' sur Pasphalte inonde de 
lune d'une cite balneaire un soir de juillet, qui se dandine le cul au rythme d'un coeur de 
pieuvre orchestral... 

Ou de Puniversitaire peu ou prou firique qui refait le monde au « Bordeaux » en face d'un 
« perroquet » bien tasse et trois cacahuetes sucrees. 

Et pour toutes ces nanas « lambda », y'en a, des « pi » et des « mu » ensuques dans les 
modes et les contrefacons, les « embrouillaminis » et les « emberlificotements » ; fans de 
textos et de SMS et du dernier Harry Potter, du langage « te - te yaka cekoul » ; acrobates 
de formules eculees, de franglais, d'onomatopees et de syllabes miaulees... 
Et ca baise et ca baise. . . 

A qui baisera mieux qu'a la mode et plus haut que le vent. 

Voila ! On n'a jamais autant baise comme les autres. . . En baisant different ! 

Mais. . . Pour le mec qui baisait pas comme les autres mecs, y' avait tout de meme - et oui qui 

l'eut cru - des nanas « alpha » et des nanas « omega » ! 

IL EST DE CES OISEAUX. . . 

II est de ces oiseaux dont on regarde passer le vol parce que les dieux en ont peuple le 
ciel... II en est d'autres qui vont a la rencontre des enfants de la Terre et se posent sur les 
rebords de fenetres et meme parfois, mais plus rarement, dans le creux des mains... lis ne 
cessent d'emettre le premier chant, esperant ainsi que la voix des enfants de la Terre suivra. 
Mais la voix ne vient pas. 

Ainsi en est-il de ces oiseaux que les dieux n'ont pas elu : s'ils ne vont pas au devant des 
voix, sur le rebord des fenetres, s'ils n'emettent pas et gardent leur chant en eux, il ne sera 
jamais personne pour lever les yeux sur leur vol ou ecouter leur chant. 
La relation avec l'autre ne s'etablit generalement que par la demarche qui consiste a tenter 
de joindre cet autre. Et lorsque la relation s'etablit, elle ne dure vraiment que le temps de 
son existence. Chaque renouvellement de la relation demeure tres souvent dependant de la 



67 



meme demarche a sens unique. 

J'ai peu connu en ma vie de ces etres qui, inlassablement, tentaient de joindre Pautre sans 
attendre que Pautre fasse le premier pas. 

J'ai peu vecu en ma vie de ces relations qui n'aient point ete subordonnees a cette meme 
demarche mille fois renouvelee, a sens unique. . . 

Cela tient, je crois, au fait que la plupart des humains sont comme les oiseaux d'une meme 
espece, d'une meme contree, d'un meme habitat, d'un meme chant, d'un meme vol : ils se 
regroupent entre eux, forment des communautes ou des clans, et n'ont done pas besoin de 
« cet autre venu d'ailleurs ». 

Or chacun de nous, en ce qui le singularise, est « cet autre venu d'ailleurs ». Et le clan, e'est- 
a-dire le « noyau relationnel », occulte en partie cette singularity qui est en nous. 
II n'est done pas aise d'exterioriser de la maniere la mieux appropriee, ce qui nous 
singularise. Mais il n'y a pas d' autre choix que de prendre le risque de le porter en avant, 
puisqu'il n'est que tres rarement decouvert. 

Les oiseaux dont on regarde passer le vol parce que les dieux en ont peuple le ciel, n'ont en 
fait, jamais ete « benis » des dieux : les dieux les ont « hisse » dans le ciel pour Peclat dont 
ils pouvaient jouir aupres des enfants de la Terre. On ne percoit presque jamais le chant de 
Poiseau dans ses nuances les plus subtiles. II semble que Pessentiel soit que le chant plaise 
au plus grand nombre. Les dieux ne cessent de peupler le ciel d'oiseaux dont le vol n'a pas 
besoin d'etre cherche pour etre vu. 

Dans une relation qui demeure dependante d'un courant a sens unique, il arrive un 
moment durant la traversee de la vie, ou s'installe une lassitude, ou vient une interrogation 
sur le sens de la relation... Alors Papproche de Pautre, a force d'etre repetee, cesse de 
contenir cette part de reve, d' aspiration et d' imagination qui la chargeait de sens et de 
force... 

L'on peut bien passer sa vie a toujours faire le premier pas, ou a exterioriser ce qui nous 
singularise, l'on ne recoit que rarement en retour cette reconnaissance dont nous avons 
besoin, tout simplement, pour exister. . . Cela est tragiquement vrai en particulier dans les 
relations qui nous sont les plus essentielles : celles de Penvironnement familial. Etre tenu 

par exemple, pour la « 5 eme roue de la charrette » par un gendre, une belle fille, le 
compagnon de sa fille ou la compagne de son fils, n'est pas une situation « confortable » 
relationnellement parlant. II en est de meme pour un garcon ou une fille mal reconnu par la 
famille dans laquelle il entre et qui, de surcroit, est un « etranger » dans sa propre famille. 
Ce sentiment de « ne pas compter », d'etre percu comme un « meuble faisant partie du 
decor », et parfois l'expression d'une contestation systematique intervenant a tout propos... 
Tout cela finit par retenir le moindre elan vers cet autre dont on aurait tant souhaite etre 
aime, effacer toute esperance, contribuer a la formation d'un « glacis ». . . 
Toute exteriorisation, alors, du plus vrai de soi-meme, devient un grand saut dans le vide... 
Comme un « saut a Pelastique du pont de Luc Saint Sauveur sans elastique ». . . 
Est-ce un « mal en soi », d'attacher une certaine importance a ce que Pautre percoit ? Et de 
chercher a le savoir ? 

Avez-vous jamais reve, dans votre vie, de faire le grand saut a Pelastique, depuis le 
parapet du plus haut pont du monde ?... Avec Pelastique, bien sur ! Et quelles personnes 
auriez vous aime avoir aupres de vous, le jour du grand saut ? 

Auriez vous souhaite sauter jusqu'au fond de la vallee, un jour de printemps, d'ete, 
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d'automne ou d'hiver ? 



Patriotisme, identite nationale et immigration 

Le debat actuel, sur ces themes de patriotisme, d'identite nationale et 
d'immigration durant la campagne pour Selection du president de la republique, me 
« chauffe un peu les oreilles »... 

Le patriotisme et 1' identite nationale sont des notions qui me semblent un peu 
depassees, dans un contexte de mondialisation sociale et culturelle. Je m'interroge sur le 
regard que les peuples d'Europe et du monde portent sur la maniere dont nous cherchons, 
nous les Francais, a promouvoir notre culture, notre identite, notre position dans le rang des 
differents pays de la planete. . . 

D' autre part, notre pays est-il reellement menace d' invasion, d' occupation etrangere, de 
destructions massives, et avons-nous besoin de « sauver la mere patrie » en face d'un danger 
imminent ? Si tel devait etre le cas, je pense que notre pays ne serait pas le seul menace et 
qu'il faudrait en quelque sorte « elargir » ou reformuler cette notion de « patriotisme ». . . 
N'oublions pas que des milliards de gens sur notre planete, non seulement ne parlent pas 
Francais mais sans doute ne le parleront jamais de leur vie. Et que dans ces milliards de 
gens, il en est un certain nombre qui font dans leur vie de tres belles et de tres grandes 
choses, vivent et communiquent fort bien entre eux, sans avoir aucunement besoin de ce que 
nous pouvons leur apporter. 

Nos dizaines de millions de livres, nos milliers d'ecrivains, le nombre vertigineux de blogs 
et de sites en langue Francaise sur le Web, ne sont que du « pipi de chat », dans cet 
incommensurable univers intellectuel, culturel, relationnel, qui est celui de la Terre entiere ! 

L'immigration est une realite historique. Depuis des temps immemoriaux, en fait 
depuis l'apparition des premieres civilisations et societes, des flots humains allant de 
quelques groupes a des populations entieres, se sont deplaces d'une region a l'autre, d'un 
pays vers un autre pays, ou meme entre des continents en traversant mers et oceans... Et 
cela par necessite, pour assurer leur existence, survivre parfois. . . 

Ce ne sont ni les murs, ni les clotures, ne les « barrages filtrants », ni les lois, ni les 
dispositions prises dans les differents pays qui vont empecher ou reduire les flux 
migratoires : il s'agit bien la d'un mouvement naturel et perpetuel, entierement dependant 
de conditions geographiques, environnementales, sociales et economiques telles que des 
changements climatiques, des catastrophes naturelles, la disparition ou la rarefaction de 
ressources du sol, les guerres, les epidemies, les famines, la misere et la pauvrete. 
L'Histoire tout entiere sur toute la Terre est faite de ces melanges de peuples d'origines 
diverses ; de peuples qui, durant des siecles ou des millenaries parfois, sont demeures 
eloignes les uns des autres avant de se rencontrer, puis se sont trouves devant la necessite 
de cohabiter ensemble. II y eut toutes sortes de conflits, des acclimatations difficiles, de 
graves crises sociales, assez souvent ... Mais c'est ainsi que les generations d'humains 
traversent l'Histoire et que poussent les peuples sur la Terre, comme tout ce qui vit, plantes 
et animaux. 

Les gens qui se deplacent et s'installent en autre lieu, les peuples qui migrent, qui fuient, qui 
transitent. . . C'est comme les nuages qui se font et se defont dans le ciel, c'est comme le 
vent, le soleil, la pluie, le firoid, le chaud, l'ete, l'hiver, le flux et le reflux des marees, la 
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nuit, le jour. . . C'est ainsi que Ton vit, que d'autres que nous vivrons demain. . . 

Habillement de femme... Et ecriture 

Entre la maniere dont une femme s'habille et la maniere dont un ecrivain 
« tourne un livre », je sens qu'il peut exister une ressemblance... Ou une analogic 

II est de ces elegances, de ces mises et de ces arrangements qui « vitrifient » de bien etre et 

vous arrachent un cri, un rale, un reve fou d'etreinte attendue et inesperee. . . 

II est, comme ces ravissantes silhouettes, de ces ecritures en lesquelles Ton se jetterait d'un 

seul coup, d'un seul cri, d'un seul jet, de tout son visage et de tout son etre. . . 

Entre un habillement de femme et une ecriture de poete ou de romancier, il y a bien la une 

« possibility orgasmique » d'essence souveraine... Et sans effet devastateur puisque c'est le 

reve a l'etat pur qui, par la magie de la rencontre d'une femme bien paree, d'une amitie 

litteraire feminine sans equivoque, ou la lecture d'un livre bien ecrit ; etreint et revele, tout 

en eveillant l'imaginaire. 
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PERIODE 2005 et 2006 

LA BIBLIOTHEQUE OCEANE 

C'etait une bibliotheque pas comme les autres. 
La bibliotheque oceane. 
La derniere bibliotheque avant PAmerique. 
La bibliotheque de Molis les Bains. 
Tino et Girlie etaient les bibliothecaires. 
Des bibliothecaires pas comme les autres. 

Rien n'etait « comme les autres », d'ailleurs, dans cette bibliotheque. 

Ni les livres ni les amis des livres ni Clepsie la jolie barmaid - secretaire. . . 

Car il y avait un bar, un « caf'conc » dans cette bibliotheque oceane. 

Un bar et un ecritoire. 

Un ecritoire pour les visiteurs inspires. 

A la bibliotheque de Molis les Bains si tu « rates ta vie interieure » et que tu cherches a 
savoir s'il existe d'autres bibliotheques ou Ton peut reussir sa vie interieure, alors rends toi 
sur la plage et jette ta pensee au-dela de l'horizon, imagine les seules bibliotheques 
possibles apres la derniere bibliotheque avant PAmerique... 

Ces bibliotheques ne peuvent etre que des escadrilles de bouteilles a la mer, de bouteilles 
contenant un message. 

Une telle escadrille de bouteilles contenant des messages, peut-elle vraiment exister ? 
Peut-etre... Si d'un bateau en plein ocean, un passager a Pame messagere jette des 
bouteilles en assez grand nombre... Des bouteilles contenant des lettres ecrites a la main par 
exemple. 

Mais les flots dispersent l'escadrille et de l'escadrille ne reste que l'image de l'escadrille 
dans de l'imaginaire. 

Et meme Pidee du passager sur le bateau, jetant les bouteilles dans Pocean, n'habite que 
dans une bulle d'imaginaire. 

En general une bouteille a la mer contenant un message n'atteint jamais un destinataire... 
Sauf dans des histoires emouvantes et droles de bouteilles a la mer. 

Plus a l'ouest que la bibliotheque oceane de Molis les Bains il n'y a done pas de 
« bibliotheque escadrille » aux rayons flots de bouteilles messageres... 
Mais cela fait du bien d'imaginer une « bibliotheque escadrille » meme si l'on ne reussit pas 
sa vie interieure... 

Sur Pecritoire de la bibliotheque oceane de Molis les Bains tronait un Livre d'Or. 
Et sur un Livre d'Or on peut ecrire des petites bouteilles, signer les bouteilles. . . 
Des buveurs de bouteilles qui n'ont pas vraiment soif boiront le contenu de ces petites 
bouteilles. 

Et rien de ce qui avait etc reve par celui ou celle qui a ecrit la petite bouteille, ne se passera 
dans le ventre du buveur. 

Mais c'etait empli d'esperance d' ecrire une petite bouteille dans le Livre d'Or de Tino et de 
Girlie. 

Clepsie derriere le bar decapsulait les bouteilles a boire, Tino rangeait les livres sur les 
rayons et tous les jours changeait les livres de place selon un programme etabli en fonction 
de l'arrivee de nouveaux livres... Des livres qui avaient plu et replu. . . 
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Girlie racontait en quelques mots Phistoire de Pauteur du livre du jour et expliquait 
pourquoi Pauteur avait ecrit ce livre. 

L'on s'asseyait autour de Girlie et de Tino et, entre plusieurs amis ou visiteurs de la 
bibliotheque oceane Pon faisait une lecture a haute voix de quelques pages du livre. 

Cette bibliotheque « pas comme les autres » etait devenue le « quartier general » de 
la petite Mimi, une fille un peu simplette du village voisin, Saint Justin les Mesanges. 
Ce soir d'hiver ou Mimi vint pour la premiere fois a Molis les Bains juchee sur son vieux 
velo sans autre eclairage qu'un ruban phosphorescent achete au « Lezard Lumineux » a la 
derniere fete du village, Mimi se rendit a la bibliotheque oceane ou Pon devait lire des 
contes... 

Lorsque la petite Mimi prit place dans le hall d'accueil ou Pon avait dispose des chaises de 
jardin, Girlie retracait en quelques phrases le parcours difficile de Pauteur des contes. Et 
Pon eut cru, a Pecouter ainsi, Girlie, qu'elle etait entree dans la vie meme de Pauteur. 
La petite Mimi fut tres emue, avisa Pecritoire avec son livre d'or ouvert... Et ce crayon qui 
invitait a parler en dessinant des mots. . . 

Mimi dessinait les mots plus qu'elle ne les ecrivait. Et lorsque le dernier conte fut lu, Mimi 
se dirigea vers Pecritoire. 

Mimi avait imagine une histoire de fourmis geantes tres intelligentes qui s'etaient perdues le 
long de la plage et qui venaient d'un pays lointain dans le ciel. . . Les fourmis geantes etaient 
entrees dans la bibliotheque oceane et avaient regarde les livres sans dire bonjour a Girlie et 
a Tino ni aux visiteurs de la bibliotheque. 

Puis les fourmis s'etaient assises sur les chaises de jardin, emettant de petits chuintements 
bizarres, croisant leurs pattes comme d' elegantes jeunes femmes. 

Alors Mimi dessina dans le livre d'or une dizaine de fourmis geantes, puis la tete de Girlie : 
une boule ressemblant a un globe terrestre avec deux mers bleues ovales, une grande 
montagne au milieu et une fracture de Pecorce terrestre en bas de la montagne. Tout autour 
de la boule Mimi fit un ciel roux tout boucle de nuages de feu. 

Pour Tino, Mimi eut moins d' imagination : elle fit un grand lezard vert debout sur une pile 
de livres. Et elle signa Mimi. 

Ce qui plut tant a Mimi ce soir d'hiver ou pour la premiere fois elle vint a la bibliotheque 
oceane, fut cette atmosphere de convivialite et d'accueil. Les gens qui venaient la 
semblaient se connaitre. Aussi Mimi n'avait-elle pas hesite a exprimer ce qu'elle venait de 
ressentir en particulier durant la lecture du conte du Chien Jaune, un chien qui suivait des 
personnes seules sur le quai d'un port et dont le poil jaunissait a chaque appel de corne. 
Mimi disait que P appel jaunissait d'une lumiere pale le silence sombre tombe dans la vie de 
la personne et que le chien s'habillait aussitot de jaune et suivait la personne. . . 
En realite dans le conte, le chien jaunissait parce que Pappel de la corne evoquait pour lui ce 
naufrage dans lequel son maitre, un homme seul passant son temps a peindre des ports et 
des bateaux sous un ciel jaune et qui vivait en ermite sur un vieux rafiot de pecheur, avait 
disparu. 

Un jour Phomme etait parti avec le bateau sans son compagnon a quatre pattes afin de se 
rendre dans une crique connue de lui seul, dissimulee par une muraille de rochers et dont 
P entree n'etait qu'une anfractuosite en forme de long insecte, situee a l'extremite de la 
muraille. 

L'homme qui avait deja explore la crique, avait trouve au fond une pierre ronde et lisse, 
brulante au toucher, emettant une lumiere pale par intermittence : bleue durant quelques 
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secondes puis jaune en un temps deux fois plus long... Tres curieusement durant le temps 
de P illumination, Pesprit de Phomme s'etait ouvert et par le regard qui lui etait venu, avait 
apercu des paysages, un ciel, des animaux, de petits personnages, d'etranges habitations, des 
routes, des villes et toutes sortes de constructions lui paraissant totalement etrangeres. 
C'est durant le trajet du retour vers le port, alors que le bateau n' etait pas encore tres eloigne 
de la crique, qu'il y eut une voie d'eau et qu'en moins d'une minute le bateau sombra 
comme pris dans un tourbillon. . . L'homme disparut dans les flots et Pon ne retrouva jamais 
ni son corps ni le bateau. . . 

Lorsque Pesprit de Phomme s'etait ouvert, le chien demeure sur le quai, attendant le retour 
de son maitre, avait percu nettement le son d'une corne de brume. Le maitre n'etant pas 
revenu, le chien s'etait eloigne, trottinant le long du quai, s'arretant parfois, la truffe tendue 
et ses flancs battant comme la toile d'une voile sous le vent. Mais la truffe sans Podeur du 
maitre et les flancs battant sans la cadence des pas du maitre, devinrent un silence sombre de 
chien errant. . . 

Et le meme silence sombre, tombe sur Pun de ces passants le long du quai a chaque appel de 
corne, jaunissait comme s'il venait d'etre traverse de lumiere pale. Le chien devenait jaune 
et suivait le passant. . . 

Les amis de la bibliotheque oceane, Girlie et Tino, les visiteurs venus ce soir la furent 
impressionnes par la reflexion de la petite Mimi. 

Et la petite Mimi revint a la bibliotheque oceane, le lendemain puis les jours suivants. Elle y 
passa desormais une grande partie de ses journees, y projeta sa vie interieure, ses reves, ses 
esperances ; s'imagina actrice, comedienne, marionnettiste, troubadour, conteuse 
d'histoires... Tout cela dans le sillage de Girlie et de Tino en compagnie de ses si chers amis 
de la bibliotheque oceane. Mais elle ne savait rien Mimi, de ses amis, pas meme leur nom. . . 
A la bibliotheque oceane Pon se rencontrait au hasard de soirees organisees. Les gens qui 
venaient la n'etaient pas forcement les memes personnes deja apercues. . . 
En fait les discussions, les contacts n'etaient que des instants vecus sans lendemain... 
Comme des chemins ou des routes qui se croisent a Poree d'une foret ou en bordure de 
paysages, les gens se croisaient ici, dans ce hall de bibliotheque mais ne poursuivaient pas 
ensemble leur route. 

L'on sentait bien que la petite Mimi etait un peu simplette en depit de Pimmensite de ses 
reves et de la beaute de ses emotions. Un jour elle proposa une soiree de presentation de ses 
dessins, offirit gateaux et boissons... II ne vint que trois visiteurs. Tino et Girlie avaient 
completement oublie la date de la soiree, ne s'etaient meme pas deranges de leur salon en 
arriere de la bibliotheque ou ils semblaient absorbes dans des consultations de revues... II 
est vrai qu'ils preparaient leur prochain grand voyage : en Amerique selon des « branches » 
de la bibliotheque. Tino et Girlie devaient rencontrer un tres grand auteur de romans 
d'aventures qui les introduirait dans le monde des Createurs et des artistes en vogue. . . 
Clepsie, la secretaire - barmaid, servit d'hotesse pour une si petite reunion a laquelle furent 
convies quelques visiteurs de passage qui ne regarderent meme pas les dessins de Mimi 
mais engloutirent les gateaux. . . 

Mimi revint alors moins souvent a la bibliotheque oceane et ne dessina plus dans le 
Livre d'Or. 

Mimi ecrivit une lettre a Girlie et a Tino, une lettre emouvante, simple et drole qui n'eut 
jamais de reponse... 

Mais dans un petit journal illustre, de fabrication artisanale, intitule « Crayon Libre » et qui 
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etait distribue tous les mois dans le pays de Saint Justin les Mesanges il y avait a chaque 
numero, un dessin de Mimi. 

« Crayon Libre » depose a la bibliotheque oceane au milieu de toutes les revues de 
nouveaux livres, etait parfois feuillete distraitement mais Ton ne se souvenait pas vraiment 
de Mimi qui, depuis bientot deux ans ne venait plus du tout a la bibliotheque oceane. . . 

Et c'est vrai que la petite Mimi « faisait un peu simplette » ! Juchee sur son vieux 
velo de meme, avec son ruban lumineux sous la selle, on l'aurait presque imaginee chargee 
de peaux de lap in devant le guidon. . . Ou de chiffons et de papiers. 
Mais elle n'accrochait sur son porte bagage que des cartons a dessin. 

LES LAPINS 

Une fee tapa de sa baguette ma caisse de carnets et tous mes ecrits de toute ma vie se 
muerent en lap ins. . . 

Par chance je me trouvais a ce moment la dans ma maison des Vosges et, vu l'etendue des 
champs et des pres tout autour, les quelques... vingt mille lapins gambaderent a perte de 
vue... 

II y en avait des blancs, des noirs, des peles, des tondus, des albinos, des bleus, des roses, 
des courts, des longs, des fuseles, des barriques... 

II y en avait qui criaient comme si leur derniere heure venait, pris par la peau du cou ou du 
dos ; d'autres qui copulaient, tressautant a perdre haleine ; d'autres encore qui creusaient des 
terriers sous les pommes de terre du jardin ; certains meme fumaient comme des petards 
mouilles ou petaient comme des noisettes vertes ecrasees entre les dents... 
II y en avait partout ! Dans la maison sous les lits, sous les meubles, sur les marches de 
l'escalier de la cave, au grenier, et meme jusque dans la poubelle. Trois se dandinaient sur la 
Tele, un autre crottait sur l'ordinateur, et des centaines galopaient par toute la maison, et des 
milliers, des milliers, grouillaient comme de grosses sauterelles par les pres les champs au 
milieu des herbes folles et des orties. 

Le moindre petit message, la lettre la plus ordinaire, le brouillon le plus illisible ou le plus 
inacheve. . . tout ce qui avait etc ecrit etait devenu lapin ! 
Je ne fus pas desespere cependant. . . 

Avec mes lapins, plutot qu'avec mes ecrits, j'etais devenu un bon reproducteur et Ton 
m'inscrivit dans le Grand Livre des Origines, avec cette mention : « Grand Geant des 
Yugcibiandres ». 

UNE COMETE ARGENTEE 

Toujours d'actualite en depit de la chute des jours et de la montee des nuits, la 
rencontre d'Arbois traverse l'ete 2006 comme une comete argentee dans un ciel qui ne finit 
pas... 

Aussi les nuits Bayonnaises, les nuits Dacquoises, les nuits de fetes Landaises, les costumes 
des Matadores, et tous ces « festiveaux » d'ete avec leurs estanquets et leurs brocantes- 
mechoui, tout cela me passe au dessus de la tete, je n'en percois pas meme les flonflons, je 
n'en hume pas les relents, en verite je m'en « tamponne»... Et je me prepare en cette 
seconde quinzaine d'Aout, a rejoindre bientot ces Vosges ou je ne suis pas ne, ces Vosges 
pays de ma femme, ces Vosges pluvieuses ou flambent de petits feux dans les cheminees en 
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septembre, ou sifflent les petits poeles dans les maisons quand viennent les premieres 
gelees... 

Et cette bonne ville de Bruyeres... sans doute truffee de bons bourgeois a coquets livrets de 
caisse d'epargne, mais qui neanmoins me disent bonjour et me reconnaissent dans la rue. 
Soit dit en passant, a Tartas dans les Landes, c'est pas ecrit « guy sembic » au dessus de mes 
sourcils. . . et encore mo ins « yugcib ». . . 

Jamais je ne me suis senti aussi eloigne des festivites Landaises qu'apres ces jours d'Arbois 
et leur souvenir si vivant ! 

Aux saisons passees je croyais en toute innocence, comme l'idiot du village tout heureux de 
« faire le pitre » sur la place publique, que les confettis jetes en nuages au milieu des visages 
ne se decoloraient pas ! 

Mais les confettis se volatilisent dans l'air de la fete au moment meme ou ils sont lances. . . 
A Arbois, les confettis devenaient des ballons aux jolies couleurs et s'envolaient. 
Autour de Porchestre Jack Star a Saint Girons Plage ou a Contis, ils sont aussi prolifiques 
que les fesses et les ventres se tortillant, s'ils ne se volatilisent pas tout de suite ! 

1 6 DEGRES A MIDI 

Fini les grandes chaleurs ! A celles et ceux d'entre vous qui sont ou vont aller en 
vacances, je conseille « un coin de ciel bleu » et « quelques ardeurs » a rechercher dans leur 
coeur. . . 

Meme dans le Sud de la France il fait seize degres a midi ! 

En ces jours venteux, gris, froids et ponctues d'averses, et ou je vois passer dans les rues de 
nos cites balneaires de jolies dames et demoiselles en petits impermeables « chic et classe », 
j'ai Fame vagabonde et je « travaille dur » du crayon. . . 

Oh, qu'il est malaise... et deraisonnable, de « galoper » derriere plusieurs lapins a la fois, de 
n'en arreter aucun ! 

Aussi dans mon 28 eme carnet (celui la est un petit de cent pages) dois-je multiplier les 
signes de renvoi pour m'y retrouver dans les suites, et les lapins se croisent, se rattrapent et 
courent comme des lezards. . . 

Et « Cassiopee » reste allume toute la journee... Un petit coup de portail des auteurs, un 
chouia d'alexandrie, une visite sur passion des mots, une bise a Masques de Venise sur Nota 
Bene, un salut a Rotko sur Grain de Sel. . . et quelques mails par ci par la ! 
Ah, ces chers amis du Web litteraire ! (15 Aout 2006) 

A L'ECOLE DU BONHEUR 

A l'ecole de Passion des Mots, les recres sont nombreuses, les jeux intelligents et 
sensibles, les filles hyper sympa, les maitres ne donnent jamais de coups de regie sur les 
doigts, il y a de la musique, des spectacles de marionnettes, on y lit des poemes et des 
contes, l'on y sert du gateau a tous les desserts, Uniforme l'ingenieur informatique est 
geniale et donne de bons conseils, on y retrouve des copains venus d'autres ecoles, il y a du 
biftek avec des frites a presque chaque repas de midi... Et les nouveaux ne sont jamais 
laisses sur le carreau ! 

Bienvenue a Passion des Mots, mon cher ami « Becdanlo » ! 



APRES LA REVOLFE DES PLOUQUES 
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La Cheftaine, reelue de justesse d'ailleurs, ne l'oublions pas... Et son parti des 
Bontins encore tout puissant, tenta de recuperer a son compte le mouvement de Pete qui 
suivit les « Scenes Plurielles et Atypiques », insuffle par les Plouques, a Marmagne. 
Mais le mouvement, vers la fin de Pete, devint incontrolable. 

Les Grands Tenors du Parti des Bontins y perdirent leur « branchelingue », se dispersant en 
conjectures, ebauches de projets et elaboration de programmes. 

Les Plouques, inorganises certes, formaient entre eux des reseaux enchevetres qui ne se 
ralliaient plus comme jadis du temps des modes, des magazines People et de la Telerealite, 
aux Branchelus, aux Bontins ou aux Queues Bleues. 

Et, parce que le mouvement de l'ete contestataire des Plouques devenait incontrolable, la 
Cheftaine fit une derniere tentative : elle instaura une Taxe sur les Reseaux, dont le montant 
dependait du rayonnement du reseau. 

Ainsi les « petits reseaux », tres nombreux et federant des sensibilites aussi marginales que 

diverses, durent pour s'acquitter de la Taxe sur les Reseaux (TSR), demander a leurs 

adherents une cotisation annuelle relativement elevee, de l'ordre de cent euro. 

Par contre, les « plus grands reseaux », moins nombreux mais federant des sensibilites d'un 

ordre plus commun, purent s'acquitter d'une TSR de base, et par consequent, demanderent a 

leurs adherents une cotisation annuelle assez modeste, de l'ordre de 10 a 20 euro. 

Mais les reseaux se defirent, ou pericliterent par dispersions massives de leurs adherents ou 

par l'absence de nouvelles inscriptions. 

D'autres reseaux se formerent, qui ne purent etre controles. 

Et vint une nouvelle generation de « hackers » parmi les Plouques. . . 

Contrairement aux premiers « hackers », qui etaient pour la plupart d' entre eux des 
perturbateurs et des salisseurs ; les nouveaux « hackers » formes aux techniques 
informatiques et aux subtilites de plus en plus complexes du Web, repandirent dans tout le 
pays, le « Web catacombique », catalyseur de mouvements et de sensibilites culturelles, 
artistiques. . . ou de vie pratique, sans aucun « peage » et d'une liberie d'acces sans limites. . . 
C'est done sur ce « Web catacombique », veritable reseau parallele et totalement incontrole, 
que les Plouques s'exprimerent, communiquerent entre eux, constituerent des « bourses » 
d'echanges, creerent de nouveaux « marches informels »... Et le « Web catacombique » se 
developpa au detriment du Web des reseaux formels ; les Grands Marches Mondialistes et 
leurs castes de financiers proprietaries gestionnaires actionnaires furent peu a peu « court- 
circuites » et essayerent de se recycler en organisant un « Web Anti Catacombique » mais 
les Plouques s' etaient « hackerises » en si grand nombre, que le « Web Anti Catacombique » 
ne put prosperer durablement. 

C'est ainsi que les Plouques prirent le pouvoir, se le partagerent et se le transmirent entre 
eux. . . Tant que subsista le « Web catacombique ». . . 



Le remplacant 

Cela se passe dans une classe de college, en 2077, a Bobignolles-le-trou-de-bale, 
en Franconie du Nord... 

Severin Platoniko, le professeur de Francais est malade. II n'est pas remplace car son 
absence n'est que d'une semaine... Une tres petite semaine avec deux jours de fete et un 
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jour de greve. 

Segolin Hurtiquaire, le professeur de mathematiques, a etc requisitionne pour effectuer le 
remplacement de Severin Platoniko, en plus de ses cours. Mais Segolin n'a jamais enseigne 
que des mathematiques... II etait nul en Francais dans sa jeunesse. 
C'est une classe de troisieme. 

Segolin pose sa premiere question a toute la classe : « De quoi votre professeur vous a-t-il 
parle hier ? » 

« De Voltaire », repondit Isabelle, la fille la mieux notee de la classe. 

« Ah, Voltaire ? Mais qui c'est celui la ? Qu'est-ce qu'il fait dans la vie ? » s'exclama 
Segolin... 

Festivaux 

Un festival, des festivaux... 

Un festival, des festiveaux. . . 
II y a aussi des veaux festifs. . . 
Ah, le veau, le petit de la vache ! 
On dit encore « ce sont des veaux ». . . 
Apropos des gens... 
Et le veau d'or ? 

Et une troupe de veaux dans Parene. . . 

Un ruban de fleurettes entre les cornelettes ? 

Un festival, des festivaux. . . 

Pardon ! Un festival, des festivals... 

Allez ! A dada et en fete ! 

Au menu tete de veau sauce festive. . . 



Pour information a propos de mon livre Grand Hotel du Merdier... 

Pour acheter ce torchon de 190 pages format de poche, totalement inculturel et d'un 
surrealisme hasardeux, rendez vous a http://www.lulu.com/content/695023 si le cceur vous 
en dit. . . 

II vous en coutera dans les 9 Euro. . . 

A mon avis, rien que l'image de la couverture les vaut, les 9 Euro. 

Bon nombre de « bimbeloteries » de plage ou de boutiques a touristes sont vendues autour 
de 10 Euro tout Pete. . . et meme toute Pannee apres tout ! 

Soit dit en passant, pour rigoler, je balancerais bien ce Grand Hotel du Merdier sur la tete de 
Segolene Royal dans un defile de mode en depit du fait que j'ai, je Pavoue, un « petit 
faible » pour Segolene Royal. . . 

Dans la « Sarkomania » cependant, un tel livre me vaudrait peut-etre un an de taule, et je 
vois en outre Doc Gyneco, le rappeur invite recemment a « On est pas couche », 
m'incendiant en beaute avec une certaine condescendance... Mais bon, Doc Gyneco est 
dans le paysage, et que son succes dure ! 

Grand Hotel du Merdier est peut-etre un horrible torchon surrealiste, une diatribe 
incendiaire truffee de neologismes barbares meme s'il y en a qui disent que je fais pousser 
des roses sur un tas de fumier. . . II n'en demeure pas moins que je pardonne aux gens et aux 
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organismes auxquels dans le temps j'ai ecrit et qui ne m'ont jamais repondu. 
Je n'aime pas le monde dans lequel je vis, tout cela on le sent bien dans ce Grand Hotel du 
Merdier, mais j'ai toujours ete sensible, parfois tres emu et emerveille, par ce « meilleur de 
soi meme » existant en chacun de nous. 

II y a une chose qui me revoke c'est quand je vois des gens qui en ont bave, qui sont partis 
de rien avec une valise en carton, qui se disent au depart avoir ete les victimes d'un systeme 
injuste et hypocrite... et qui, lorsqu'ils ont reussi, gagne de Pargent, obtenu la faveur des 
Medias, etc ; se sont montres vengeurs, arrogants, meprisants, amers... 
Je pense qu'a un certain niveau de reflexion, de pensee, de travail, d'investissement 
personnel, avec le regard que Ton finit par porter en soi sur le monde et les gens, Ton ne 
peut que se sentir de plus en plus responsable dans la relation que Ton etablit avec ses 
semblables. 

Pourquoi ce sens la, du monde ? 

Je comprends pourquoi le sens du monde est ce qu'il est, ce qu'il a toujours ete dans 
le mouvement giratoire de tous ses rouages. . . 

II est comme le sens de PHumain, je veux dire par la, comme le sens dans lequel fonctionne 
l'Humain... 

Et aussi pour l'essentiel de tout ce qui determine l'existence, la survie et revolution de 
chaque creature, comme le sens de la vie meme. 

Tout le sens de la revoke que j'ai en moi depuis mon enfance, tourne autour de cette 
question : 

« Un sens different pourrait-il etre possible » ? 

II y a en effet, entre le sens du monde et le sens de l'Humain, une tres grande similitude. 
Et, entre le sens du monde et le sens de toute autre vie qu'humaine, la meme similitude 
mais articulee et regie selon des regies naturelles et sans doute universelles. . . 
Mais l'Humain fait bien plus le sens du monde que ne le fait toute autre creature. . . 
Et cela m'interpelle. 

Je me dis que l'Humain, par le sens du monde qu'il fait ou tente de modifier, mais 
uniquement selon le sens dont il fonctionne, va peut-etre contre le sens naturel du monde. . . 
En somme, ma question prend un tout autre sens : 

« Un sens different pourrait-il etre possible. . . dans le sens naturel du monde ? » 
L'etre revoke ne peut, a mon sens, se desolidariser de Pensemble des autres etres du monde, 
pas plus qu'il ne peut, par quelque pouvoir que ce soit, faire que les etres de ce monde 
changent selon la vision ou meme le regard qui lui vient. . . 

Je crois que l'etre revoke est une forme embryonnaire d'etre different... S'il n'est pas cette 
forme embryonnaire, il n'est qu'un revoke dans le sens du monde. . . 

Toute forme embryonnaire d' existence a un destin, un destin qui commence par la maturite 
qu'elle acquiert, et done la faculte qu'elle aura de se reproduire. C'est ainsi qu'elle 
participera a revolution du sens. . . 

Le monde du Net, le monde de Pedition classique... 

...Sont deux mondes vraiment differents l'un de l'autre. 

Et a l'heure actuelle, Ton peut se poser la question de savoir si, entre ces deux mondes, il 
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pourrait exister comme un « trou dans le grillage entre les deux territoires ». . . 
Le monde de Pedition classique obeit a des lois qui sont celles que nous connaissons. On 
peut recuser ces lois, penser que le « Systeme » est injuste ou aleatoire mais c'est ainsi : 
c'est ce monde la, que Ton le veuille ou non. 

Le monde du Net n'a pas vraiment de lois : il est lui aussi, aleatoire... Mais il est le monde 
ou Ton n'a pas a compter sur un intermediate (en Poccurrence un editeur) pour etre publie. 
Sur le Net, on SE publie, sans demander aucune autorisation, sans se preoccuper de savoir si 
Ton va obtenir la faveur d'un comite de lecture, sans se soucier d'une selection possible. . . 
Sans doute dans Pavenir, il n'en sera pas toujours de meme : un jour viendra ou les memes 
regies regissant le monde de l'edition classique, prevaudront aussi. 

Viendront des verrous, des arbitrages, des selections, des exclusions, des censures plus 
draconiennes que les actuelles chartes de bienseance, un menage, un grand menage se 
fera... Cela ne voudra pas dire pour autant que le menage sera juste, equitable ou 
pertinent. . . 

En somme, le monde du Net est encore aujourd'hui un monde d'aventure, un monde de 
pionniers, une sorte de « passage du Cap Horn » par des milliers de navigateurs de tous 
bords en une courte periode d'accalmie de convergence Antarctique. . . 
Et de l'autre cote, il y a le Pacifique. . . Et les evolutions climatiques. 

Les milliers de navigateurs ne savent pas les terres qui s'y trouvent, dans cet immense 
Pacifique : ils n'ont que l'espoir d'etre quelque part des rois, des meneurs ou des heros. . . 
II y aura beaucoup d'errances. . . 

Etre lai'que ou etre athee... 

Quelle est la difference entre etre lai'que et etre athee ? J'avoue ne jamais encore 
m'etre pose la question et cela merite d'etre analyse ou precise : sans doute doit-il y 
avoir une difference... 

Est-ce que etre lai'que, c'est n'etre d'aucune religion et bien separer ce qui releve du 
religieux d'une part ; et de la vie civile et citoyenne d' autre part ? 
Est-ce conciliable d'etre lai'que et athee ? 

Est-ce que etre athee ou pretendre l'etre, peut dans un certain sens, etre considere comme un 
dogme ou comme une ideologie ? 

Si tel etait le cas, je me sentirais beaucoup plus lai'que qu'athee... Pour autant qu'etre lai'que 
serait aussi etre independant par rapport aux ideologies dans la mesure ou les ideologies ne 
s'ingerent pas autoritairement dans la vie civile et citoyenne ? 

Dans un fil de discussion sur alexandrie, au sujet du Prix Blogauteurs Plon... 

Ainsi done la maison PLON s'interesserait aux auteurs produisant leurs oeuvres 
sur le Web ? 

A mon avis le probleme auquel sont confrontees les maisons d'edition dans l'eventualite 
d'une prise en compte des productions en ligne ; est bien celui de la recherche d'oeuvres 
susceptibles d'interesser un public, et cela par la consultation d'un nombre toujours plus 
important de sites et de blogs... Ce qui represente un investissement non negligeable, sans 
rentabilite immediate, soit un travail d' exploration effectue par des gens engages a cette 
fin... 

Je verrais bien d'un tres bon oeil si j'ose dire, quelques personnalites, journalistes ou 
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critiques litteraires, s'interessant au site d'alexandrie par exemple, et redigeant un article sur 
les ouvrages publies sur ce site, dans des journaux ou magazines tels que Le Monde, Le 
Magazine Litteraire, Lire... ou meme pourquoi pas, des revues hebdomadaires « Grand 
Public » : apres tout les gens ne sont pas si indifferents, si insensibles ou si « anesthesies » 
que Ton le croit ou nous le fait croire. . . 

La parole, Pecriture 

La parole est brute, Pecriture est signe... 

Ce qui manque a la parole, c'est de se faire ecriture. . . 

Mais l'ecriture d'aujourd'hui, telle que Ton la lit parce qu'elle s'est repandue dans la parole, n'a 
plus le signe... 

II faut que l'ecriture retrouve le signe, pour qu'elle puisse tout dire. . . 
Et que la parole l'imite, et perde sa brutalite. 

Autoportrait en huit ans et une page 

Deux mille Huns : « C'est l'invasion des mots hirsutes et armes dans les colonnes des 
Courriers de la Presse ». . . 

Deux mille d'eux : « C'est Tayguete et Eridan heros des Guignols Gris ». . . 
Deux mille crois : « Tu vas y arriver ». . . 

Deux mille quete : « Tu catapultes les casquettes mais point ne viennent les piecettes ». . . 

Deux mille seins : « Y'a de la feminite dans Pair et ton ame s'en regale ». . . 

Deux mille suce : « C'est si bon que tu te pames et te mouilles ». . . 

Deux mille seches : « Meme avec la trame de la moquette tu te fais des joints ». . . 

Deux mille cuites : « Peut-etre. . . Si tu gagnes le yoyo ». . . 

Deux mil' pour finir : « Le cosmonaute dans sa chrysalide ». . . 

[Autoportrait, par Hememene, le pourfendeur sosie mauvais genie de Yugcib] 

Ecrire... 

Ecrire est peut-etre plus fort... Que Pacte d'amour. Et pourtant, pourtant... 
Comme il est fort, Pacte d'amour ! 

Ecrire n'implique-t-il pas que l'on soit amoureux de la langue de son pays, la langue que 
l'on parle, en l'occurrence le Francais pour un citoyen du monde de langue Francaise ? 
Et quand on est amoureux, ne devient-on pas fort dans les fleurs que l'on offire ? 
Ne se fait-on pas, aussi, un atelier dote des meilleurs outils ? 

Et ne se hasarde-t-on pas a quelque alchimie secrete dont le destin est de s'extravertir ; a 
quelque pirouette d'ecolier parce qu'on est amoureux fou de la maitresse, et cela au risque 
qu'il n'y ait ce sourire ou ce regard, en reponse, dont on a tant reve ? 
Ecrire c'est « forcer le passage »... En faisant en sorte que le « passage » s'ouvre de lui- 
meme . . . 

Note au sujet de mon billet « Ecrire »... 
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Apres reflexion je m'excuse presque aupres de mes lecteurs (et lectrices) d'avoir 
presente dans mon billet « Ecrire », une vision aussi personnelle de « l'acte 
d'ecrire »... 

...Bien que certain(e)s d'entre vous je n'en doute point, me rejoignent dans ce que 
j'exprime ainsi. 

J'ai parfaitement conscience de la diversite avec laquelle Ton peut s'exprimer sur « l'acte 
d'ecrire ». Mon propos n'engage que moi. 

Chacun, chacune d'entre vous tous, est un etre unique, ne pouvant a mon sens etre 
reconnu et aime si possible, que tel qu'il est lui ou elle en particulier. 

Et non pas comme l'etre que Ton imaginerait ou decrypterait en fonction de reperes, 
d' emotions ou de valeurs personnelles. . . 

Que les « atomes » soient « crochus » ou non, ne confondons jamais l'amour avec 
« l'ennemour ». 

« Tu me plais/je te plais », c'est peut-etre seulement de « l'ennemour ». Et c'est vrai que 
« l'ennemour » ressemble bien souvent a s'y meprendre, a l'amour. 

L'amour est peut-etre plus un regard qu'une inclination du coeur... Ou meme de l'esprit. 

Quoi qu'il y ait, effectivement, du coeur et de l'esprit, dans l'amour. . . 

Cette « alchimie secrete », qui serait d'une autre ecole que celle dont on sort avec les 

diplomes requis, et par laquelle la personne qui ecrit, produirait ou tenterait de produire une 

oeuvre ; n'a peut-etre pas pour destin, de s' extra vertir... Et s'il y a « pirouette d'ecolier », 

c'est peut-etre aussi dans un cahier que la maitresse ne voit jamais. 

Et en ce sens, il n'y aurait « nul passage a forcer ». . . 

II m'est arrive en des lieux de recueillement ou de souvenir, de parcourir des pages de 
« livre d'or »... J'y ai lu des mots tres simples mais d'une grande beaute. Sans nom et sans 
signature. Et, parce que ces ecrits la ne « postulent » jamais, Ton est sur de leur sincerite. . . 

La chevre et le chou... 

...Ou histoire sans fin... 

Le probleme entre la chevre et le chou, c'est que si tu veux du chou a midi pour 
accompagner tes saucisses, il te faudra attacher ta chevre afin qu'elle ne broute pas le chou... 

Tu me diras : « Oui, mais avec mes saucisses, je peux faire des pates ». . . Et dans ce cas-tu laisses la 
chevre brouter le chou. 

Ce qui est sur, c'est que si le chou avait des yeux ; la chevre et le chou ne passeraient pas trois 
heures a se regarder dans le blanc de l'ceil. . . 

Tu peux aussi, si vraiment tu veux du chou a midi, et ne pas attacher ta chevre afin qu'elle puisse 
cavaler a sa guise dans ton jardin (et oui, toi qui est pour la liberte) placer un grillage sur les 
choux. . . Mais ta chevre broutera tes epinards et tes salades. 

De toute maniere, quand tu auras cueilli le chou, il te faudra replacer tout de suite le grillage sur le 
plan de choux, ou sur le plan d' epinards ou sur tous les autres plans, selon ce que tu veux, toi, 
manger a midi ou selon ce que tu concois que ta chevre broute (le chou, les epinards, les salades ou 
rien). . . Ou te resoudre a attacher la chevre si tu veux encore bouffer du chou ou des epinards. (Mais 
dans ce cas, la chevre perd sa liberte). . . 

Au bout du compte viendra un jour ou tu auras tout boufife. Et tu devras alors refaire des plans. 
Quant a la chevre, comme tout etre de ce monde, elle mourra... Et si tu es romantique c'est de 
vieillesse (ou de maladie) qu'elle mourra, parce que jamais tu n'en feras un mechoui. 
Tu devras quand meme en plus de renouveler tes plans, racheter un jour une chevre si tu veux 



81 



toujours avoir une chevre. 

Bien sur, si tu es a la fois romantique et pragmatique, tu peux traire la chevre chaque jour pour en 
boire le lait ou faire des fromages. . . 

On le voit bien : cette histoire de chevre et de chou n'a pas de fin. . . 

Et sur le « plancher des vaches », par les temps qui courent ca commence a sentir le roussi. . .L'on se 
demande bien si la chevre, le chou et l'humain pourront encore longtemps, vivre de ce qui vient du 
« plancher des vaches ». . . 

PAR LE PETIT PORTAIL. . . 

Avant propos 

J'ouvre cette rubrique a destination de « quelques visages » reels ou virtuels, 
connus ou inconnus, qui, par les messages qu'ils m'ont adresse ou par l'accueil qu'ils m'ont 
fait, entrent dans mon « cenacle ». . . 

Ainsi seront-ils par cette rubrique ces interlocuteurs privilegies, ces etres dont je suis fou, 
qui ont bu a mes reves et dont je ne puis me passer de la presence reelle ou virtuelle... 
Virtuelle ? Elle ne Test pas vraiment : les mots qui viennent du coeur ne sont jamais virtuels. 
Et l'eloignement, par la distance nous separant ou par les contraintes d'un environnement 
particulier, n'est pas une fatalite. 

Comme dans la tres belle chanson de Mouloudji : « Un jour tu verras, on se rencontrera ». . . 

Plutot que d'ecrire une lettre a un seul etre aime, a un etre « mythique », ou faire dans 
le silence et dans la solitude une priere a Dieu, j'ai prefere cette forme d'expression, de 
priere ou de lettre... C'est en quelque sorte un « petit jardin intime » en plein milieu du 
Grand Village des Hommes. A l'abri des regards parce qu'il faut Taller chercher dans 
l'immensite de tous les jardins de ce Grand Village des Hommes. 

Imaginons une simple haie, a la hauteur d'un enfant, et un petit portail qui jamais ne ferme a 
clef. Entre qui veut. Mais qui y entre, buvant a mes reves et y revenant si le coeur lui en dit, 
sera pour moi ce visage dont je serai fou. . .et qui bien sur, aura toute ma faveur. 

Dans « Quel monde possible », paru aux editions du manuscrit en avril 2004, je 
developpe quelques sujets d'actualite dans une periode situee entre septembre 2001 et 
octobre 2003 ; puis dans la seconde partie du livre, j'ai selectionne apres les avoir arranges, 
un certain nombre de notes, de reflexions, de textes ou de petites nouvelles rediges entre 
1997 et 2004. 

Annie Quillon, ecrivain et correspondante de presse locale a Tartas pour le journal Sud 
Ouest, a lu mon livre. Son idee est que dans la premiere partie du livre, je fais « de la 
philosophie insipide et sans interet ». . . 

Dans la mesure ou je developpe ces sujets d'actualite comme le feraient les clients d'un bar 
presse tabac par exemple, devant le comptoir en buvant leur cafe du matin ; je veux bien 
admettre alors la banalite relative de ces sujets, leur peu de pertinence dans un univers 
quotidien qui est celui, somme toute, du « commun des mortels ». . . 

Mais tout de meme ! Je trouve la reflexion d'Annie Quillon sur cette premiere partie de mon 
livre, un peu severe ! A ce sujet d'ailleurs, j'aurais aime avoir d'autres avis, connaitre 
d'autres appreciations. . . Pour voir. . . 

Par contre, Annie Quillon semble avoir un jugement beaucoup plus favorable sur la seconde 
partie du livre qu'elle dit etre plus personnelle, plus intime, plus « travaillee », avec des 
« portraits bien campes », des evocations emouvantes... A son sens, c'est dans le style et 
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dans l'ecriture de cette seconde partie que je devrais plutot verser. . . 

Je te convie done, cher visiteur, a entrer dans mon jardin par le petit portail. . . 
C'est la que je suis, assis sur un banc, avec un carnet et un crayon... et de la vie, des gens, 
des evenements, des reves, des paysages, des pensees, des anecdotes, des histoires, du 
ressenti...dans ma tete. Tout ce que j'aimerais te dire, a toi seul, comme a Dieu, comme a 
cet etre aime... 

II faut que tu sois pour moi « ces visages que j 'aime » Car sans toi je ne suis rien et il n'y a 
que des murs ou un desert de pierres ou un ciel sans etoiles ou un infini silence incolore. . . 
Si tu n'es pas ce visage que j'espere rencontrer, j'aime encore mieux recevoir de toi en 
pleine gueule tes foudres, tes coups, tes moqueries, ta defaveur, ta violence, ta haine, ta 
brutalite, ta vulgarite...et meme ton silence et ton indifference, plutot que d'avoir tout 
autour de moi assis mon banc, ces murs absolus ! 

II y a bien longtemps, bien avant le Web, les forums, les sites et les blogs...Et encore 
maintenant, il y a la rue, les cafes, les places de village, les fetes, les gares, les abris de bus, 
les salles d'attente, la queue a la caisse du super marche... et tant de lieux ou Ton n'est 
jamais seul. 

Pour moi, la solitude tout seul, c'est davantage la solitude que la solitude au milieu des 
autres. 



Voici pour commencer, l'histoire de l'homme enferme dans une bulle de roche. . . 

BULLE DE ROCHE 

C'etait une sphere creuse... Une sphere rocheuse. A l'interieur un homme y etait 
enferme, qui pouvait s'y tenir debout car sa taille etait egale au diametre interieur de la 
sphere, ou couche courbe puisqu'il pouvait s'y etendre dedans. 

Curieusement, a l'interieur de cette bulle de roche, il ne faisait pas noir mais l'on y voyait 
comme en plein jour. La paroi etait rugueuse et d'une epaisseur qui semblait sans limite. En 
quelque endroit ou l'homme posat sa main a plat sur la paroi, il sentait toute la durete et 
l'asperite de la roche : une surface constituee de petits cailloux colles les uns aux autres, 
dechirant la peau au moindre frottement un peu appuye. 

Plus curieusement encore, en deux points opposes de l'interieur de la bulle, situes au niveau 
de la tete de l'homme se tenant debout, il y avait un petit robinet d'eau et un trou de deux 
centimetres de diametre. 

L'homme s'approcha tout d'abord du petit robinet qu'il ouvrit : un mince filet d'une eau tres 
claire coula. L'homme referma le robinet. 

Puis l'homme s'approcha du trou, y colla l'un de ses yeux et regarda : une lumiere pale et 
diffuse eclairait un « tunnel » ressemblant a l'interieur d'un boyau ou d'une grosse artere 
que le faisceau d'une sonde lumineuse aurait parcouru le plus loin possible. Mais le 
« tunnel » semblait tres long et sans issue. 

Depuis combien de temps deja, l'homme se trouvait-il enferme a l'interieur de la bulle 
rocheuse ? 

Et comment s'y trouvait-il enferme ? 

L'homme reflechit, pensa qu'il allait mourir et se dit que le plus tot possible serait le 
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mieux : il lui suffisait de ne pas ouvrir le robinet, et done, de ne pas boire l'eau. . . 

Mais l'instinct de conservation fut plus fort que le desir de mourir au plus vite. Alors 

Phomme ouvrit le robinet et but l'eau qui coulait. 

Comme il n'y avait plus ni de jour ni de nuit, mais seulement Paffaiblissement de son corps 
par manque de nourriture ; et toujours par le trou eclaire ce « boyau » sans issue ; et encore 
cette surface dure et rugueuse... Et aussi cette angoisse tantot croissante et vertigineuse, 
tantot diffuse et presque respirable a force de reve et d'espoir fous... L'homme ne sut quel 
espace de temps le separait du moment de son enfermement a celui de sa delivrance. 
Et du temps s'ecoula, effectivement. . . 
Et de l'eau... 

Et des reves, et de l'espoir. . . 
Et de l'angoisse 

Et cette peur viscerale, absolue, vertigineuse. . . 

Enfin, comme si venait un etrange matin de lumiere noire et brillante, il y eut ce 
moment la : celui d'une nuit soudaine, douce comme le printemps d'un pays de soleil, jaillie 
du petit trou. 
Et le trou s'elargit 
Un visage parut. . . 

Et le visage dit a l'homme : « Tu n'es plus seul. Je viens boire a tes reves. II n'y a plus de 
bulle de roche. Moi aussi j'ai des reves et de l'eau ! Et en plus, je ne viens pas seul te voir et 
te toucher de mes doigts, d'autres visages viennent avec moi... » 

JE NE COMPRENDS PAS. . . 

Je ne comprends pas la vie telle qu'elle nous est enseignee, avec le nuisible, le 
dangereux, le mauvais, le laid, voire l'inutile d'un cote ; et le bon, l'utile, le joli, le sent bon, 
de l'autre... 

Je ne comprends pas la mort telle que la nature humaine nous la fait sentir avec la 
conscience aigue de sa realite et de son irremediabilite. 
Je ne comprends pas la haine. 

Je ne comprends pas l'amour melange avec le culinaire, les courses et les toilettes. 
Je ne comprends pas pourquoi il faut BAC plus 5. 

Je ne comprends pas tout ce qui se dit ou s'ecrit et qui ne change rien ni dans notre vie ni 
dans la vie des gens qu'on aime. 

Je ne comprends pas la politique, ni pourquoi les races, les religions, la nostalgie, le passe, 
l'avenir, les grandes idees... 

Je ne comprends pas ce que l'on nous fait croire ni ce que l'on ne nous fait pas croire. 

Je ne comprends pas les mots qui trompent. 

Je ne comprends pas 1' argent. 

Je ne comprends pas etre ou ne pas etre. 

Je ne comprends pas « je t'aime » a repetition comme quatre bises vives sur les joues a 
chaque bonjour... 

Pour qui ? Pourquoi, comment, « je t'aime » ? 

Je ne comprends pas ce ciel et ces reves a ras de terre sans savoir ou sentir qu'on a des 
ailes... 
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Je ne comprends pas de vivre et de mourir, de jouir et de souffrir, d' aimer ou de ne pas 
aimer, tout cela dans un mouvement de soufflet de forge qui n'en finit pas de s'epuiser apres 
avoir agite braises et cendres. . . 
Je ne comprends pas ce monde. 

Je ne comprends pas ce que je vois ni ce que je ne vois pas. 

Je ne comprends pas Penfer d'un « ici bas » ou d'un « au-dela ». . . Ni le paradis, d'ailleurs. 

Je ne comprends pas les femmes voilees et sans droits en terre d'Islam. 

Je ne comprends pas pourquoi les elus et les pas elus, les bons et les mauvais, les beaux et 

les pas beaux... 

Je n'ai rien compris ! 

Pourquoi les cons et les pas cons ? 

Pourquoi BAC plus 5 plus je ne sais combien d'annees encore ? 

Pourquoi le cancer, le sida, l'hopital, la maison de retraite, les banlieues pourries, le 
cimetiere des toutous en plus de celui des humains, les oeuvres d' artistes disparus valant la 
peau de cent mille fesses, Tchernobyl et la grippe aviaire. . . 
Pourquoi tout ca ? 

Pourquoi une belle maison, une belle bagnole, 250 metres carre de surface habitable pour un 
tout seul avec piscine en plus ? 

Pourquoi un loyer de mille euro alors qu'on gagne moins de mille euro par mois ? 

Pourquoi 20 ans pour payer une baraque ? 

Je n'ai rien compris ! 

Je suis fatigue. 

Merde a la Thune ! 

Merde au succes ! 

Merde a l'inegalite de l'homme et de la femme ! 

Merde a l'Islam, merde a Jesus-de-Nazar-des-Mecs-qui-puent-bien ! 

Merde a BAC plus 5 ! 

Merde au pinard a 100 euro la bouteille ! 

Merde aux piscines privees plus grosses que des piscines municipales ! 

Merde a trois semaines en bateau - palace autour de l'Antarctique a 35000 euro ! 

Merde aux ventres ronds nombril en plein milieu entre maillot ultra court et pantalon 

moulant taille basse ! 

Merde a la Tele ! 

Merde au foot - fric ! 

Merde a la beaute pas de l'ame ! 

Et merde aux Ames Venerees ! 

Merde a « tu m'emmerdes » ! 

Merde a « je t'aime » rien que pour te baiser ! 

Merde aux Gros Culs dont on hume la pete comme on humerait une haleine d'orchidee ! 
Le 9 juin 2006 j 'aurai passe sur Terre autant de jours que mon pere. 

Je n'ai encore rien pompe a ce merdier Humanusculaire. . . Ou l'on dit pourtant qu'il y a des 
choses tres belles... 



Mercredi 3 Mai 2006... 



A MA GRANDE SURPRISE. 
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A ma grande surprise j'ai recu ces derniers jours un certain nombre de messages qui, par 
leur contenu, m'invitaient a depasser les limites d'une simple relation amicale... 
En un mot je n'avais qu'un seul mot a dire pour qu'une rencontre se concretise. Ces messages 
venaient de meguriai-max.net ; 00-love6.com ; gyakuten6.net ; et deai-style.net entre autres... 
L'on m'ecrit aussi en Japonais, Arabe et je ne sais quelle autre langue, avec systeme de traduction 
automatique ! 

Cette « messagerie relationnelle » vient en general de sites ou forums de discussion qui se 
« prevalent » si je puis dire, d'un certain nombre de regies de « bienseance »...d'apres ce que j'ai 
pu constater. 

Tout de meme ! Ces propos de jeunes femmes, et aussi de quelques mecs, n'etaient pas « piques des 
hannetons » ! Certes Ton ne « versait »point dans la pornographie de bas etage ni dans la 
pedophilie ; l'ecriture meme etait presque « litteraire », l'orthographe peu desastreuse, il y avait 
meme un brin de poesie et de sensibilite... Mais c' etait franc et net : au bout de tout cela il y avait 
bien en perspective une « decrasse absolue » entre deux etres fous de s'etre plu, d'avoir echange 
quelques messages prives et de s'etre vu ! 

Dans un certain sens, je dirais que les « nouvelles technologies » de communication du 2P me siecle 
offrent parfois aux esseules, aux reveurs de relations « approfondies » et aux aventuriers de tous les 
fantasmes, un immense champ de possibilites de rencontres et echanges... Encore faut-il y mettre 
un minimum de « decence intellectuelle », d'authenticite, d' imagination, d'emotion et de 
« style »... 

Ah ! Ces choses de l'amour ! Avec de l'habillement, un peu de delicatesse et d'ame, l'on s'y 
jetterait tout droit dedans, le coeur en croix avec la benediction de son esprit ! 
Mais comment done ces jeunes femmes, ou ces dames ou ces mecs, ont-ils « peche » mon adresse 
electronique ? Je ne vais que sur des forums « serieux » cependant ! Des forums litteraires pour 
l'essentiel ! 

Oui e'est vrai : il m'est tout de meme arrive de m'inscrire a Giga Presse, au Meilleur du Web, a 
Univarts, a Forum.fr, a France2.fr... Mais comment diable et par quel type de recherche en 
particulier, des membres ou visiteurs de sites de contacts ont-ils pu s'arreter sur Yugcib ou mon 
adresse electronique ? Quand on sait combien sont references dans les moteurs de recherche autant 
de milliers de sites et de blogs ? D' autant plus que mon site est presente en categorie « Arts Culture 
Loisirs », « litterature », « Divers » ou « Sites perso » ? Et jamais en « contacts » ou 
« rencontres » ? 

Y aurait-il cependant une ambigui'te qui m'echappe, concernant la page de presentation de mon 
site ? 

Ainsi la semaine derniere, n'ayant pas consulte ma boite mail durant trois jours, ai -je eu la surprise 
de voir apparaitre deux ecrans entiers de messages qui pour la plupart d' entre eux, m'invitaient a 
me rendre sur les sites indiques en lien direct pour y lire de « forts sympathiques petits mots » ou y 
voir de jolis petits visages... Au bout d'environ cinq lignes, apres avoir clique et consulte, je 
trouvais que « ca n'en finissait pas », et comme a ce moment la j'etais connecte depuis l'Office du 
Tourisme a Tartas ( a 2 euro de l'heure) j'ai du eluder, mettre en corbeille, puis vider la corbeille. . . 
Mon adresse electronique est inscrite depuis environ 6mois sur un annuaire mondial du Web mais 
repertoriee cependant en des categories bien precises... Une adresse done, parmi des millions 
d' autres ! 

J'ai essaye d'effectuer quelques recherches de statistiques de visites en particulier sur les forums et 
sites dans les departements des Landes et des Vosges ou je suis reference mais d'apres ce que j'ai 
constate, le nombre de consultations ne me pait guere suffisamment significatif ou eloquent. 
En conclusion je dirais que si ces messages m'ont surpris, ils ne m'ont pas choque outre mesure 
puisque j'ai percu a travers leur ecriture une certaine sincerite, voire une certaine emotion, dans une 
simplicite sans detours. 
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Alors je me dis qu'apres tout la vie est belle et qu'il suffit de tendre son regard et son sourire a ce 
qui s'offre a nous, de ne pas se poser trop de questions philosophiques sur ce que Ton doit faire ou 
ne pas faire... 

Le monde est bien ce qu'il est : il l'a toujours ete d'ailleurs... C'est done par tout ce que ce monde 
est, que nous sommes, en particulier. . . Et c'est aussi par tout ce que nous sommes chacun d'entre 
nous en particulier, que le monde est. 

Je n'aime et je ne considere vraiment que ce qu'il y a de meilleur, de plus vrai, de plus authentique, 
de plus sincere en un etre en particulier... Meme si je ne puis, par choix ou par inclination 
differente, partager avec cet Autre la meme emotion, vivre avec lui ou elle le meme moment dans la 
meme aspiration ou le meme reve... De toute maniere, il existe toujours un « point de contact »... 
par lequel existe, durablement ou temporairement, un lien. 

Samedi 7 mai 2006 : « Sur un air de javanaise. . . » 

II y en a qui pensent - meme s'ils ne le disent pas ou l'expriment a leur maniere - que je suis 
un « pedzouille »... Une espece de « clodo litteratoque », en somme. Un etre confus, brouillon, 
disperse. . . Un vrai bazar, quoi ! Un bazar ou Ton n'y fait son marche que sur les memes sujets ! 
Je les emmerde, ceux la ! Et je le crie haut et fort, de toute mon insolence, et presque avec brutalite ! 
Mais je leur dis aussi : 

« Quoi qu'il m'arrive, jamais n'aurez rien a craindre de moi. Je ne vous meprise pas. Je veux bien 
vous ecouter et vous lire. 

Mais je vous emmerde ! Je n'aime pas la Madame ou le Monsieur que vous etes dans le monde, je 
me sens etranger a vos analyses et a vos argumentations... Je vous comprends bien un peu... et 
meme beaucoup parfois, mais je n'adhere pas a vos theses, a votre formation universitaire, a vos 
romans, a vos essais, a votre « vision du monde », a vos valeurs et a vos reperes. . . 
Sachez tout de meme que je ne vous rejette pas et que souvent je feuillette vos livres... sur les etals 
des maisons de la presse ou des grandes librairies, lisant quelques pages de ci de la. . . 
Les pires ouvrages qui soient a mes yeux, oui, meme ceux la, je ne les mets pas au feu ! 
Mais je vous emmerde ! 

Et vive la gentillesse des autres. . . De ceux et celles par qui je ne serais rien s'ils n'etaient point ! 
De vous a moi, je vous emmerde. . . Sur un air de javanaise ! 

NOTE : en general, sur Alexandrie ou ailleurs, dans mes « univers privilegies » et chers a mon 
coeur et a mon esprit, j'ai fort, fort peu de monde « a emmerder » ! ca serait plutot des « merci » et 
des « je vous adore » ! 

UNE IDEE Le 12 mai 2006 

II me vient une idee. 

Voila : 

A vous lire de ci de la, les uns et les autres dans les forums, au hasard de mes « investigations », il 
me vient quelques « petits chocs ». . . 

II m'arrive de noter sur l'un de mes carnets, un mot, une phrase, une reflexion, un commentaire de 
vous. Mais le temps passe, les jours caracolent, d'autres mots, d'autres propos viennent, et, cliquant 
pour retrouver ce mot la, ce petit regard la, cette phrase, ce cri... Ou est-il done passe, de qui etait- 
il, comment le retrouver dans cette « pluie d'etoiles » ? Etoiles que j'aimerais bien toutes cueillir, 
dont je boirais la lumiere jusqu'a plus soif ? 

D' autre part, dans le fatras de mes carnets, feuilletant des pages et des pages de brouillons et de 
ratures, j'ai du mai a retrouver certaines notes. . . 
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Quant a mes fichiers informatiques, j'en ai actuellement 56 sur la cle USB, sans compter les 
disquettes. 

L'idee serait de constituer a ma facon une sorte d'anthologie de vos mots, de vos phrases 
« legendaries », de tout ce qui de vous, a une « atmosphere », un sens profond a mon avis. Quelques 
notes d'humour, de vraie gentillesse, de grande « sagesse » ou, au-dela d'une certaine gravite 
parfois, transparait la beaute d'une ame. . . 

Ainsi vivrais-je en moi ce reve de vous immortaliser, de « sculp ter » dans la virtualite de la Toile 

cette realite de vous, si belle, devenant accessible, credible, messagere... 

J'y joindrais quelques petites reflexions « a la moi », de mon ressenti et de ma conviction. 

Je vais reflechir a cela. . . 

J'ai pense par exemple, creer sur mon site une nouvelle categorie intitulee : « Au fil des mots et des 
visages ». 

Et oui ! Encore « visages », ce mot qui m'est le plus cher de la langue Francaise. Comme si un 
visage pouvait etre le reflet de Fame ! 

Dans cette nouvelle categorie, j'y insererai des rubriques telles que : Passion des Mots, Alexandrie, 
Portail des Auteurs, Rue des Auteurs, Cafe Babel, Grain de Sel, Nota Bene... et encore d'autres 
« univers »... 

Ce serait en quelque sorte, le « Bagdad Cafe litteraire » de Yugcib, le « livre d'or » de vos musiques 
ignorees des grands « festiveaux » a la mode ! 

« Calling you»... Comme dans cette tres belle chanson de Bagdad Cafe, vous vous rappelez ? 
C'etait un « tube », Fete du bicentenaire de la Revolution Francaise. 

Alors je vous appelle... parce que j'ai soif de vos reves autant que de vos visages. Mais vivrais-je 
assez longtemps pour graver ce reve sur le fronton de la porte des etoiles afin que les « dieux » du 
futur s'en inspirent et soient crus ? 

Cependant je vous vois venir : vous me direz avec juste raison « Tu ne pourras cueillir de 
chacun de nous, vraiment tout ! Tu ne pourras tous nous citer ! » 

C'est vrai : j'ai tant d'histoires d'amour, tant de « piqures d'heroi'ne sans les effets secondaires 
devastateurs », que, pour realiser une telle anthologie, il faudrait que je batte la Bible, le Coran et la 
Torah ! 

Mais, comme je dis et comme j'ai ecrit quelque part dans « Au pays des guignols gris », « Rien de 
ce qui a ete exprime ou meme seulement pense, et qui n'a pas ete connu, a ete oublie ou meconnu, 
ne sera jamais perdu. Tout sera un jour retrouve. » 

Avant de me lancer dans cette anthologie, j' attends de vous quelques « reactions a chaud ». . . 
Ah quelle aventure ! Quelle experience, que cette si petite vie ! 

JE DETESTE/J' ADORE 

J'adore m'envoyer en l'air dans le coeur, l'esprit, 1' affection et la convivialite, avec des gens 
« chic et classe ». 

Je deteste dans les reunions amicales, familiales ou autres, ces « joyeux drilles » forts en 
gueule et adules qui monopolisent de toute leur presence et de leur charisme l'espace d' expression. 

J'adore confier de vive voix des choses emouvantes et droles dans une atmosphere de 
gentillesse et d'accueil, a un petit nombre de personnes reunies entre elles et m'ayant invite. 

Je deteste monter sur une estrade, un podium ou en tout autre endroit sureleve et devoir 
m'exprimer en face de plusieurs dizaines de personnes : je ne puis alors aligner trois mots sans le 
support de quelque « pompe » de potache dissimulee dans le creux de ma main. 
Par contre... Lire mes textes a haute voix dans le grand salon d'accueil de la maison d'Edmond 
Rostand a Cambo, depuis le balcon au dessus de la piece, un soir d'animation poetique et 
litteraire... Pourquoi pas ? Cela me conviendrait tres bien. C'est « apres », que je « ne saurais plus 
ou me mettre » : il me faudrait alors, assurement, deux ou trois « visages refuges ». . . 
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Et oui ! Lorsque je visitai avec ma femme la maison d'Edmond Rostand a Cambo, le lOmai 2006, 
je fus tres impressionne par la grande salle de reception de la villa Arnaga, avec son enorme piano, 
ses balcons au dessus et cette atmosphere conviviale ! D'autant plus que la charmante jeune femme 
qui etait notre guide, evoquait ces soirees litteraires ou Ton lisait des poemes. . . 
Et j'ai ose imaginer que je lisais mes textes en ce lieu. 

10 Juin 2006 

Hier le 9 juin etait le jour ou selon mes calculs, j'ai atteint au moins la meme duree de vie 
que mon pere ne le 3 1 juillet 1925 et decede le 3 janvier 1984. . . 
Chaque jour de ma vie que je vivrai au-dela du 9 juin 2006, sera done un jour de plus ! 
Un jour de juin de l'annee 1982, alors que nous traversions en velo, avec mon pere, le village 
d'Aumontzey dans les Vosges afin de rejoindre ma maison situee non loin de ce village, nous fumes 
pris sous un orage « apocalyptique » : de grands eclairs sillonnaient le ciel d'un bout a l'autre de 
l'horizon, de fracassants coups de tonnerre nous assourdissaient et des trombes d'eau et de grele 
s'abattaient sur nos dos... Alors mon pere me declara tout de go « je m'en fous de mourir, de toute 
maniere je suis prevenu : ma vie s'arretera d'un seul coup ». 

En octobre 1983, mon pere fut pris d'un malaise serieux en plein Paris sur un trottoir, conduit a 
l'hopital le plus proche et relache le jour meme apres quelques examens qui revelerent l'urgence 
d'une operation de « pontage »... Mon pere ne se fit pas operer et il mourut effectivement le 3 
janvier 1984 vers 19 h. 

Aux dires de ma mere, mon pere etait « beau comme un Dieu »... J'ajouterai pour l'essentiel que 
e'etait un artiste, un dessinateur, un bricoleur, un « je sais tout faire » et qu'il avait « de l'or dans les 
mains », surtout en menuiserie et restauration de meubles anciens. En plus, il avait son regard sur le 
monde, les gens, les choses, et quoiqu'il ait peu ecrit dans sa vie et que ses silences parfois, pesaient 
assez lourd, e'etait un homme profond, idealiste a l'exces et passionne. . . 

Le jour de Noel 1983, soit quelques jours avant sa mort, je fis encore avec lui dans les Vosges, une 
viree en velo d'une cinquantaine de km... En depit de ses 58 ans et demi, il avait un visage et une 
allure... et un esprit de jeune homme... Du jeune homme qu'il etait, du temps ou il « courtisait » 
ma mere en 1947... Ma mere, une femme tres belle et qui s'habillait a ravir... et qui appelait mon 
pere « Mon I », parce qu'en ce temps la, les jeunes gens peu fortunes et encore soumis aux tickets 
de rationnement, avaient comme on dit « la taille de guepe ». 

Mon pere, comme ma mere d'ailleurs ( puisqu'ils disparurent tous deux en 1984), ne connurent 
done pas cette vieillesse qu'a dire vrai, ils n'envisageaient ni ne preparaient. . . Ma mere franchit son 
soixantieme anniversaire, le 10 Aout, et mourut seize jours plus tard, le 26, a Perpignan, par un jour 
d'ete frais et venteux ou la mediterranee s'etait mise en colere. . . 



CE 9 SEPTEMBRE. . . Une nuit de l'ecriture 

Je me souviens de ce jour, le 9 septembre 2000, ou la FALEP, un organisme culturel dans le 
departement des Landes, organisait « la nuit de l'ecriture »... Au « moulin de Carremonge » a 
Lesperon. 

Aujourd'hui dans les Vosges, ce 9 septembre est aussi beau, aussi bleu et aussi chaud que ce samedi 
9septembre 2000 dans les Landes. Et la nuit qui s'annonce, si elle ne sera pas celle de l'ecriture, 
aura la meme lune, la meme douceur, un ciel aussi etoile, et elle ressemblera, comme celle qui 
enveloppait le moulin de Carremonge, a ces nuits d'Algerie que j'ai connues dans mon enfance. 
La commune de Lesperon eut un grand merite, a mon avis, cette annee la, de recevoir sur son 
territoire et avec le soutien de sa municipalite, les responsables de cette manifestation litteraire. Le 
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comite des Fetes se mit « en grands frais », tant pour la publicite que pour l'intendance, 
1' organisation, la buvette, le buffet. . . 

Lorsque Ton sait que la commune de Lesperon mise tous ses espoirs sur l'equipe locale de Rugby 
(qui fut champion de France en 1999)... et mobilise l'essentiel de son activite autour du rugby, on 
peut dire que le merite d'avoir accueilli cette manifestation litteraire est d'autant plus grand. 
Contre toute attente, cette « nuit de l'ecriture » eut encore plus de succes que les annees precedentes 
en d'autres communes des Landes. . . 

II est vrai que la nuit etait fort belle et tiede comme une nuit de juillet quand souffle le vent 
d'Afrique. 

Un enorme « 4X4 » pleins phares allumes, au carrefour de la route de Linxe et du chemin menant 
au moulin, arrosait de la lumiere de ses yeux de geant, 1' entree du chemin chaotique entre des 
buissons epineux. 

Le moulin, transforme en quartier general, et dont les pieces habitables etaient occupees par des 
tables, des ordinateurs et des machines a ecrire ; faisait egalement office de lieu d'accueil. De 
jeunes et jolies demoiselles, des femmes tres bien habillees au visage type, recevaient les 
participants et les spectateurs avec gentillesse et emotion... 

Tout autour du moulin avaient ete amenages des ateliers d'ecriture : une table ronde recouverte de 
papier blanc, quelques chaises de jardin, un grand pot a resine empli de sable avec des bougies 
plantees dedans, et des crayons et du papier. . . 

Nous fumes convies, a chacune des tables de participants, a lire les sujets proposes, et nous 
pouvions, individuellement ou en groupe, ecrire sur le sujet choisi, un texte d'environ deux grandes 
pages. 

Puis nous attachions nos feuilles enroulees autour d'une branche a proximite. . . 
Les oeuvres, une fois rassemblees, etaient examinees par un « comite de lecture », puis, pour 
certaines d' entre elles, enregistrees sur des fichiers informatiques. A cet effet « pianotaient » sur des 
claviers d' ordinateurs, de jeunes benevoles. 

Le destin de ces textes etait de servir un jour a des artistes ou a des comediens qui s'en inspiraient 
pour creer des spectacles, des pieces ou des sketches. Ces artistes et ces comediens etant ceux de 
« Chantons sous les Pins » ou de troupes sous l'egide de la FALEP. 

Et le « clou de la soiree », apres l'epreuve de redaction, c'etait la lecture des meilleurs textes 
selectionnes par le comite de lecture. 

L'on s'asseyait alors, en cercle, autour de la personne chargee de lire les textes a haute et intelligible 
voix 

Je vous fais grace des applaudissements. . . 

En cet ete la, je demeurais dans le logement de fonction de la Poste, a Lesperon, depuis le 1 er 
fevrier 1999 date a laquelle je suis arrive dans le departement des Landes pour y vivre les six 
dernieres annees de ma « carriere » professionnelle. . . 

Lors de ces jours de septembre particulierement beaux et chauds, je recevais Roger Darmon, 
l'homme qui fut durant 23 ans le compagnon de ma mere decedee le 26 Aout 1984. 
Roger, a ce moment la, venait de terminer une cure a Dax, et avant de regagner Perpignan ou il 
demeurait, il a done passe quelques jours chez moi. 

Et ce soir du 9 septembre, je lui ai propose de m'accompagner a la « nuit de l'ecriture ». 
Je do is preciser que mon invitation pouvait lui paraitre totalement ininteressante : en effet Roger n'a 
jamais ete de sa vie un « litteraire » ! II est ne le 7 janvier 1919 a Berrouhaguia en Algerie, et quand 
il a passe sa 3™ e partie de BTS, il avait obtenu 20/20 en dictee, 20/20 en maths, 20/20 en 
Sciences... mais 1/20 en composition francaise ! Le sujet ne l'avait pas du tout inspire ( c'etait sur 
la mode ). Champion en orthographe et en grammaire, il detestait cependant developper des idees, 
reflechir sur des sujets de philo... C'etait un homme d'action, de communication (de « tchatche ») 
... II ne fallait pas le « bassiner » avec des « grandes idees » et des discours ! 
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Sa voix, avec son accent d'Algerie, resonne encore dans ma tete, trois ans apres sa disparition, le 8 
fevrier 2003 a l'age de 84 ans. 

A sa facon, je peux dire que Roger fut un « monument » ! II avait une maniere de s'exprimer, tout 
en images, en anecdotes, et tres humoristique ! Et c'est vrai qu'avec un tel personnage, Ton n'avait 
pas besoin de s'appesantir sur des etats d'ame : il avait tout compris par le regard et par la voix, par 
le geste, par la tete que t'avais... avant meme que tu aies commence d'expliquer ! Et avec cela, 
toujours le mot pour rire ! Avec lui, on ne s'ennuyait jamais ! 

Avant notre depart d'Algerie le 22 mai 1962 (j'avais 14 ans), Roger exercait le metier de directeur 

d'ecole d'un groupe scolaire a Baraki (banlieue d'Alger). 

Je fus done tres etonne qu'il accepte de m'accompagner a la nuit de l'ecriture ! 

En fait, il s'est inscrit comme moi, en tant que participant, on lui a remis des feuillets, nous avons 

pris place a une table ronde sous la lueur de la bougie, et, chacun de notre cote nous avons « joue le 

jeu»... 

Je n'etais pas particulierement inspire par l'un ou l'autre des sujets proposes ( je n'en ai d'ailleurs 
plus le souvenir)... Je venais de passer tout l'ete 2000, depuis juin, a rediger « VISAGES » sur 600 
pages de carnets, d'une ecriture serree et tout petite... J'etais encore tres impregne de tous mes 
souvenirs, de tous ces personnages que j'evoquais dans « VISAGES ». Aussi, m'etais-je rendu a 
cette nuit de l'ecriture davantage en spectateur qu'en acteur. 

Je revois encore Roger, en « bon ecolier » qu'il etait redevenu, docile, presque humble, mais 
neanmoins de tres bonne humour et enjoue comme a son habitude, attacher son « papier » d'une 
seule page, a une branche, apres 1' avoir enroule. . . 

Au « Grand Moment », celui ou « plus un moustique ne volait », ou les auteurs de textes, emus et 
emplis d'esperance, se trouvaient assis en cercle autour de la belle demoiselle tenant dans ses mains 
les textes selectionnes, nous primes done place, Roger et moi. . . Et nous ecoutames. . . 
Outre la voix de la charmante demoiselle lisant, Ton pouvait ou'ir quelques propos de participants... 
et le lointain « cricri » d'un grillon ; suivre le vol d'un papillon, ou regarder un « ver luisant » entre 
les herbes d'un talus tout proche. . . 



Effleurement de levres... 

L' affection, l'intimite, le bien etre sont tels, dans un effleurement de levres, dans cet 
embrassement si doux et si enivrant, qu'il s'y dilue en un instant d'eternite, tous nos souvenirs de 
solitude. Comme si ces solitudes en nous, inexprimees, prisonnieres de tout ce que le monde nous a 
fait, partaient en voyage inorganise et se liberaient enfin des peurs qu'elles avaient eues en elles... 
Des peurs qui reviendront peut-etre mais seront effacees dans la brulance d'une tendresse inoui'e. . . 
Liberees, ces solitudes deviennent des paysages heureux que nous osons inventer. 

Genese d'une ecriture 

J'etais, avant meme de savoir lire et ecrire, un enfant qui deja, reflechissait et observait sans 

cesse... 

L'on disait de moi que j'etais un enfant solitaire, renferme. Et c'est vrai que je parlais peu, 
m'exprimant essentiellement par des regards, des gestes, des comportements. Cependant j'avais 
parfois de breves reflexions, reponses ou reparties qui surprenaient toujours, parce que inattendues, 
tres franches et spontanees. 

Je n'aimais guere les jeux bruyants, les jeux ou l'on joue a plusieurs, ou il faut suivre des regies 
precises, se conformer a un « principe », prouver que l'on peut etre le meilleur, ou il y a 
inevitablement un gagnant, un ou des perdants... 
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Je preferais la compagnie des petites filles que celle des garcons de mon age. 

J'adorais ma mere, je venerais et craignais mon pere ; a l'age de trois ans j'etais amoureux de ma 
cousine... Sans doute parce que je n'avais pas de petite soeur : j'etais tout ravi, tout emu de son petit 
visage, de l'elegance de sa frele silhouette serree dans une robe blanche a volants qui lui seyait a 
merveille, de son regard affectueux et profond ; nous nous reconnaissions comme venus tous deux 
de la chevelure dune etoile... 

Et j'ai appris a lire et a ecrire a l'age de six ans, en classe de 12eme (l'equivalent du Cours 
Preparatoire) au Lycee Gambetta a Cahors. (En ce temps la, en 1954, il y avait au Lycee Gambetta, 
le « Petit Lycee », celui des classes primaires, et le « Grand Lycee », celui de la 6eme au 
Baccalaureat). 

Je n'ai pas ete lors de cette toute premiere annee scolaire, un eleve particulierement doue. Combien 
de fois ai-je anonne, hesite, avant de pouvoir lire dun trait, une phrase entiere d'un livre de lecture ; 
et combien de fois ai-je pleure en essayant de former des « f » ou des « g » le long des lignes 
espacees du cahier d'ecriture. Ma maman s'impatientait, mon papa tempetait, je recommencais 
inlassablement et deraillait encore en depit de mes effforts desesperes. La boucle du «f » etait un 
rond informe, et le « g » un six a l'envers... 

Enfin je sus, vers la fin de l'annee. Et, tres lisiblement, dune ecriture appliquee, avec ma plume 
« sergent major », a l'encre violette, avec « bien les pleins et les delies », j'ecrivis « hanneton » en 
dessous de la petite bete que je venais de faire courir sur une feuille de cerisier (j'etais bien plus fort 
et bien plus rapide en dessin)... 

C'est seulement vers l'age de 15 ans, que j'ai eu l'idee de composer » dans un cahier de 192 pages a 
petits carreaux, mon premier « grand recit »... Apres avoir lu durant tout un ete, trois livres de la 
Comtesse de Segur, et « L'ile Mysterieuse » de Jules Verne. Je donnai pour titre a cette « oeuvre » : 
Les Sentiers de l'Espoir ». 

Bien des annees plus tard, a dire vrai vers la fin du tout dernier siecle ; ayant retrouve au fond d'un 

vieux carton dans le grenier de ma maison des Vosges, ce cahier, je l'ai relu... Et bien ri! 

C'etait si enfantin, et d'un romantisme si « petite fille » d'une ecriture si embrouillee et si ampoulee, 

que je l'ai dechire puis brule, ce cahier! 

Mais c'est bien le seul ecrit que dans ma vie j'ai detruit... 

Je n'ai jamais aime les redactions que nous donnaient a faire nos maitres de l'epoque... Enfin je 
precise : les maitres que j'ai eus a Cahors, puis a Tunis et enfin a Blida en Algerie. 
Axees essentiellement sur des descriptions de marches, de basse cour ou de rues commercantes, de 
parties de peche, de construction de cabanes, ou encore de Noels ou d'etrennes ; proposant des 
sujets de morale mettant en valeur des emotions et des sentiments qui me semblaient certes louables 
mais quelque peu communs voire parfois tout a fait superficiels ou artificiels a mon sens, je ne 
« brillais » done pas, en ces exercices de composition francaise. 

En outre, lorsque ma chere maman me faisait ecrire une lettre a Papy et Mamy a Rion des Landes, 
c'etait une vraie corvee et je n'avais alors pas beaucoup d'imagination... Je « sechais » et attendait 
que maman « souffle »... 

J'etais bien plus enclin a m'emerveiller du visage de maman, de sa gentillesse et de sa delicatesse a 
mon egard, de son absence totale de severite, de ses paroles tendres, de sa gaite, de ses mots pour 
rire, de ses si ravissantes toilettes... Et du pain de pate a modeler qu'elle ne manquait jamais de 
m'acheter et de placer tout au fond de son filet a provisions... 

Je suis done reste, de six a quinze ans, un enfant parlant peu, nejouant jamais a des jeux d'equipe, 
n'ecrivant pas encore, mais reflechissant et observant de plus en plus... 

Les tres rares fois ou je n'avais rien a penser, a rever, a mediter... Par exemple dans ces affreux 
cabinets du fond du jardin (qui sentaient si mauvais et que Monsieur Pouzergues, l'horticulteur, 
venait vider tous les deux mois avec sa « pompe a merde ») je m'ennuyais a mourir... Je ne pouvais 
jamais demeurer cinq minutes, du matin jusqu'au soir, ou meme lorsque je m'eveillais dans la nuit 
apres un reve... ou une indigestion, sans « penser a quelque chose »... 
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Je sentais bien dans toutes ces redactions que Ton nous donnait a faire en classe, que seule, la 
surface de la realite des choses, des etres, des emotions, des idees, des reves... transparaisait. C'etait 
comme si cette surface ou cette apparence avait, seule, « droit de cite »... Mais je percevais 
cependant une infinite de nuances, de couleurs, de tons... Un peu comme dans le visage et dans le 
regard de ma mere, de mon pere, de nos amis, de mes camarades d'ecole au gre de leurs 
comportements, de leurs emotions, de leurs silences ou de leur exuberance... 

Mais alors je n'avais pas les mots pour dire et encore mo ins ecrire tout cela. Les mots n'etaient pas 
encore nes... Mais ils existaient : confusement en moi je le sentais. 

Je m'exprimais essentiellement par des jeux de mime, des pitreries devant ou en compagnie de mes 
camarades d'ecole, en particulier lors de fetes, de kermesses, d'anniversaires ou de ces journees du 
jeudi a « l'Ermitage » (une sorte de colonie de vacances ou nous allions, les enfants des ecoles, pres 
de Cahors)... 

Et surtout, mon activite principale etait la confection de petits sujets en pate a modeler, de 
personnages feminins, d'animaux, plus rarement des objets et parfois de droles de compositions de 
pure fiction. 

Je n'aimais guere les jeux ou il fallait sans cesse courir, taper, montrer qu'on est le plus fort ; ou 
encore ces jeux de construction genre etabli ou mecano, ou ces jeux de cartes que je trouvais 
assommants, ces formes a colorier, le jeu de l'oie, les jeux de des ou de ballon, et dune maniere 
generale, aucun jeu ou il n'y avait rien a creer soi meme ou a imaginer. Dans les jeux de 
construction par exemple, je ne suivais jamais le modele propose... 

Je n'ai done vraiment ecrit, dans un cahier, pour la premiere fois, qu'a l'age de quinze ans, avec ces 
« Sentiers de l'Espoir ». Puis ce furent tres vite, au Lycee en classe de 3eme, de seconde et de 
premiere, de « memorables » et surprenantes compositions francaises... qui etaient lues en classe et 
parfois meme presentees comme des modeles... Jen etais gene, mais tres emu et heureux. II me 
semblait alors que « je faisais l'amour aux filles (et par extension a mes amis) avec mon ecriture... 
C'est du moins ce que j'ai ressenti, surtout lorsque je lisais moi meme mon texte... (J'ose faire cette 
confidence). 

Suivirent au tout debut de ma vie professionnelle, apres avoir quitte le lycee, quelques annees sans 
ecriture a l'exception de l'annee ou je parcourus toute la France en bicyclette... 
J'ai deja dit que mes periodes sans ecriture furent pour l'essentiel des periodes en lesquelles je 
sentais que le « vecu », dans toute son intensite emotionnelle et relationnelle, pouvait remplacer 
l'ecriture... Que ce « vecu » etait en fait, l'ecriture meme. 

Mais aujourd'hui assurement, il y a bien une confusion, une collusion meme, entre le vecu et 
l'ecriture. 

Alors je ne cesse d'ecrire... 
Sept revelations... 

1/ J'aime a ressentir, dans le relationnel, ce que l'autre ressent, surtout si cet « autre » est une 

femme. 

21 L'enveloppe (transparente) de ma « bulle » m'est comme un mur contre lequel je frappe, 
esperant la « fissure ». 

3/ Certains de mes emerveillements dans la dimension en laquelle ils s'epanouissent, 
explosent, se perpetuent et se renouvellent, me font tant aimer etre moi, que j'en remercie le ciel 
d'etre venu au monde et de les avoir ainsi connus a ce point la. 

4/ J'eprouve une tres grande joie, une tres grande emotion, et une esperance magnifique, 
quasi « orgasmique », a verser mon visage sans lunettes de soleil et sans casquette, mon regard et 
mon sourire, dans les yeux des gens, et en particulier les yeux des femmes. 

5/ J'ose imaginer que je « fais l'amour » aux filles, aux femmes, et, par extension a mes amis, 
avec mon ecriture (celle qui n'est pas un « foutoir » de rebellion et de missiles incontroles). Mais 
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alors, mon ecriture, je la veux sans cesse plus belle, plus decrassante, plus « orgasmique ». 

6/ Je suis heureux d'etre ne homme en aimant les femmes de la maniere dont je les aime : je 
me sens tellement bien, dans cette maniere que j'ai, de les aimer. 

II Je ne veux pas dans ma vie, de certitudes autres que celles de l'instant heureux vecu, 
profondement ressenties... et bues avec delices jusqu'a la derniere goutte. Je ne veux que de 
l'esperance a m'en tordre le coeur et l'esprit, d'emoi et de regal... 

MISE AU POINT DE MA PART... 

J'ai toujours dit que je souhaitais diffuser mes ceuvres de maniere a les rendre 
accessibles et done, en libre consultation pour tout lecteur, tous publics, toute personne 
interessee par mes ecrits. 

Toutefois, si je devais diffuser mes oeuvres sous la forme de livres imprimes, de CD, 
d'enregistrements audibles ou de toute autre forme de document audio ou video, 
j'envisagerais alors de fixer un prix incluant le cout de production ainsi que les frais de 
livraison. 

En outre, je souhaite egalement presenter et lire mes textes en public, mais de 
preference d'une maniere plutot informelle, e'est-a-dire uniquement sur invitation dans des 
soirees privees, familiales, associatives ; des cafes, cabarets, restaurants, salons, foires et 
marches, fetes, manifestations publiques, files d'attentes lors de spectacles... Ou meme 
dans des communes de petite ou moyenne importance en n'importe quelle region ou 
pays, en un lieu public de ces communes (place ou rue) et avec I'autorisation prealable de 
la municipality. 

Dans une telle perspective si cela s'avere realisable, je ne demande aucune retribution, 
aucune somme d'argent de la part des personnes devant lesquelles je me produirais. 
Bien sur, si I'association ou I'organisme qui m'invite desire fixer un prix de participation afin 
de financer par exemple une ceuvre ou un projet d'ordre humanitaire, une action de 
solidarity envers des gens en difficulty, je souscris pleinement a une telle initiative. 
Toujours dans le cadre de cette « mise au point » de ma part, je me reserve la liberie de 
me rendre ou non a une invitation et de preciser mes aspirations, mes raisons 
personnelles motivant ma decision de repondre present ou de ne pas repondre present... 

Enfin, void une derniere mise au point : 
Si d'aventure, un realisateur de films ou de pieces de theatre, ayant eu connaissance de 
mes textes, envisageait une adaptation, je veux bien participer, auteur de mon ceuvre 
ecrite, a I'elaboration du scenario, de la mise en scene de quelques situations, ou meme 
me produire dans le film ou dans la piece... A condition bien sur que cela fasse I'objet d'un 
contrat en bonne et due forme. 

En regie generale, je demeure ouvert a toute proposition mais je me reserve la 
liberte de mes decisions et je reaffirme ma fidelity a mes aspirations profondes et 
originelles. 

A La Chapelle devant Bruyeres dans les Vosges, ce 

mercredi 6 septembre 2006... 



Note au sujet de cette « mise au point » 

Au stade ou j'en suis actuellement, de mes relations « virtuelles » sur le Net, dans 
tous ces forums ou je m'exprime assez regulierement ( et d'une maniere, j'en conviens, un 
peu trop envahissante par moments ), je souhaite depasser le cadre encore virtuel de 
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rapport relationnel avec les gens qui me lisent et auxquels je reponds, multipliant les 
messages... 

C'est la raison pour laquelle j'ai redige ce jour, mercredi 6 septembre 2006, ce texte de 
« mise au point ». 

Ayant vecu du 5 au 10 juillet 2006 a Arbois cette memorable rencontre litteraire lors 
du deroulement des Petites Fetes de Dionysos, avec des membres de Passion des Mots 
et d'Alexandrie Online, j'ai pris conscience que la realite vecue et partagee entre amis, 
dans toute son emotion, son intensite et sa sensibilite, pouvait etre encore plus belle que 
le reve... Ce reve immense, et presque demesure, deraisonnable meme tant le monde ou 
nous vivons nous le fait paraTtre fou, etait en moi depuis mon enfance. Je savais deja que 
« ga pouvait exister »... J'y croyais tellement, envers et contre tout, que j'ai exprime mon 
reve dans des livres... Et j'affirme aujourd'hui que ce reve la peut devenir realite. 
Certes, la realite vecue en ces jours d'Arbois, n'a reuni que six personnes... Comme on 
dit, « il faut un debut a tout » ! 

Alors, cette realite vecue ne demande qu'a grandir, a s'etendre... Et, aussi loin qu'elle 
aille, elle ne sera jamais « envahissante ». S'il est une conquete a realiser en ce monde, 
une conquete qui ne soit pas I'ceuvre de « conquerants » au sens guerrier ou colonisateur, 
c'est bien de cette conquete par I'esprit et par le cceur dont je parle, et qui a mon avis, est 
la plus belle conquete du monde... 

La realite vecue en ces jours d'Arbois ouvre dans mon esprit d'autres perspectives... 

DROIT DE REPONSE 

Dans cette rubrique « Droit de reponse », figureront a la suite de commentaires sur 
mes oeuvres, quelques unes de mes reponses. 

Bien sur je ne reproduirai pas ici, tous les commentaires mais seulement ceux qui, favorables ou 
non, me semblent les plus interessants. . . 

Voici 1' appreciation de Pierre Bruder « Becdanlo » , du forum d alexandrie online, sur 
« Grand Hotel du Merdier » : 

Bon, il ne fallait pas s'attendre a de l'eau de rose. . . mais tout de meme il y va fort l'ami Sembic 

Ce qui est surprenant c 'est qu 'il arrive a faire eclore des roses sur des monceaux de fumier ! 
Exemple, cette rencontre dans les transports en commun : 

II ecrit : « Nos regards se croisent. Son sourire est crispe. Ses yeux sont noirs. Son visage soudain 
delivre dans la lumiere vive de cette nuit d'apres midi. Je sens ces epluchures d'elle, comme 
eclaboussees de ses doigts meurtris, cette intimite a nulle autre pareille et dont je perqois les 
transes, qui emplit cet espace de silence entre nous. » 
Quel moment ! ( page 28) 
Quel beau passage ! 

Pas de doute qu'il a la verve d'un Celine I Par moments, mais tres rarement, il y a pourtant des 
evocations qui rendent mal a I'aise... heureusement que c'est sur le mode de la derision : « Alors 
les mecs, on y va, oui ou merde, a cette brocante ? Tdter les abats jours en peau de cul d'youpin, 
touiller dans les fume cigarettes en os de romanichel, mirer les bagues, les solitaires et les colliers 
en or de fausses dents ? » (page 9) 

On est souvent dans le scatologique de haut vol... jusqu'a la nausee mais avec toujours un fond 
d 'humour. Pour moi, il s 'agit la d 'un fabuleux exercice de style. On n 'ignore pas que Guy Sembic 
sait jouer sur d'autres registres ! Bien heureusement. 

« On te I'affirme, lecteur du Grand Hotel du Merdier : y'a pas un pet d' amour sur cette putain de 
Terre ! » (page 49) 
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Bien sur que si, qu 'il y a del 'amour sur cette putain de Terre, puisque nous en sommes nes et qu 'a 
force de ne plus le chercher nous allons mime le retrouver (sourire) 

C'est bien ecrit mais a lire vite ! Tres vite meme ! Tant le mal de mer nous guette. Ames sensibles 
s 'abstenir ! 

Ma reponse a Becdanlo : 

Imaginons Celine, ne en 1970. . . Et « Voyage au bout de la nuit » ecrit en 2005 . . . Version « de notre 
temps », cependant. Le meme livre, avec les personnages d'aujourd'hui, les decors, etc... Quel 
editeur en aurait accepte le manuscrit, combien d'exemplaires vendus, quel « retentissement », quel 
effet sur le public actuel ? 

Celine aurait-il ete reconnu ? Aurait- il « perce » ? Qui 1' aurait lu ? Serait-il parvenu a faire editer 
ses livres ? Quelles eussent pu etre ses rencontres ? Qui 1' aurait « lance » ? Se serait-il « impose » 
tout seul ? Et apres combien d'annees de « galere », ou de « non reconnaissance » ? 
Imaginons Celine, crapahutant de « courriels » et courriers, de manifestations litteraires, de salons 
du livre, d' articles dans le « courrier des lecteurs », de visites aupres d' « ambassadeurs de la 
Culture », debarque au « pays des Auteurs » comme sur un quai de New York au plus fort des 
grandes vagues d'emigration, vers ces Grands Marches » de l'Edition en tout genre ! 
Celine, aurait-il ete en 2005, ce mec la ? Aurait-il fait un site ? Un blog ? Serait-il sur alexandrie 
online ou sur le Portail des Auteurs... Lyno ou Celo ? Imaginez son langage dans les forums du 
Web ! . . . Et le ou les « echos », immediats ou a retardement. . . Ou les « pas d'echo du tout ». . . 

&&&&&&&&& 



Plus bref, maintenant, ce commentaire de « Dener », sur alexandrie online : 
Notation : 7/10 

A relire... Moij'aime bien ce chaos qui mene a un ordre different... Cette confusion qui apporte la 
clarte, meme si elle est parfois scatologique. Ce n 'est pas derangeant. 

Ma reponse a Dener : 

A relire, oui certes ! Mais la 3 eme partie de ce « Grand Hotel du Merdier », que faut-il en penser ? 
Je n'en sais rien moi-meme ! Apres coup, je me dis que c'est peut-etre une imposture : cette « idee » 
d'une « oeuvre commune » realisee par nos trois lascars, est en fait « couchee sur le papier » par un 
certain « yugcib », en tout cas par le meme « elucubrateur » ! L'on n'y reconnait pas trois ecritures 
differentes dans ce texte fou ! 

Et puis, « singer du Dali » en ecriture, c'est peut-etre pas un scoop ! 

&&&&&&&&& 

De « Woland », sur alexandrie online, a present, au sujet de « Au pays des guignols 
gris » Livre 1 Le monde desuni. . . 

Convenu par moments, terrifiant a d'autres, certaines questions d'actualite I 
Mondialisation en filigrane mais interessant bien qu 'un peu trop manicheen par moments. Deux 
points permettraient selon moi de perfectionner ce roman qui ne me semble pas vraiment relever du 
roman, d'ailleurs : 1/ creer des personnages beaucoup plus riches, beaucoup plus epais. Ceux que 
nous croisons ont I 'air de cliches. 2/ ajouter des dialogues. Car le ton general me semble un peu 
didactique et, partant, cela alourdit I 'intrigue. Comme les personnages ne parviennent pas a 
decoller, qa devient vite pesant pour un lecteur qui n 'est pas motive. 

Notation : 5/10 
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Ma reponse a Woland sur Le monde desuni : 
Je ne suis pas romancier... Ce livre a l'origine, n'etait qu'un recueil de nouvelles, d'environ une 
centaine de pages... En 1989. 

II est devenu en 2002, apres neuf mois d'ecriture, un livre de 450 pages. 

Je le represente aujourd'hui en une structure differente, avec peu de modifications... A peine 
quelques suppressions de paragraphes... 

Le livre 1 Le monde desuni, retrace deux episodes historiques, eloignes dans le temps, de cette 
« Terre du futur ». . . II est evident que les personnages, tres nombreux, et surtout appartenant a deux 
epoques fort differentes, ne peuvent, pour aucun d'entre eux, tenir un role « principal »... Aussi 
sont-ils des « types » de personnages, et defilent-ils comme les figurants d'un film. Mais, tout de 
meme, certains d'entre eux sont « inoubliables », oserais-je dire ! 

« Manicheen », c'est ce qui definit d'une maniere rigide et peut-etre simpliste, cette opposition de 
toujours entre le Bien et le Mai. . . 

« Didactique », c'est ici, dans mon livre, pour « avertir » en prenant l'explication pour support. Je 
decris des faits, des evenements, j'explique, avec un luxe de details, je le reconnais, ce qui « va se 
passer ». . . Et que sans doute on devine. 

Pour le Bien et le Mai, je pense qu'on fait encore plus « manicheen » dans « Harry Potter » et dans 
le « Seigneur des Anneaux »... Moi, je « verse » pas dans la sorcellerie, les demons, les lutins et 
autres petits etres bizzaroi'des... Quoique, vous le verrez dans les livres 2 et 3, avec les « hommes 
primitifs » du « Continent Austral », on est dans une civilisation plus ou moins originale ou la 
musique « vocale » remplace le langage et ou certaines perceptions sont differentes des notres. . . 
Chere « Woland »... Et autres lecteurs de ce « Monde desuni », je vous invite d'ici quelques 
semaines, a la decouverte de : La Traversee ( livre 2), Apres la traversee (livre 3), et pour finir, Les 
Contes du Pays des Guignols Gris (livre 4). . . 

Je ne suis pas romancier, mais tu verras, Woland, dans le livre 2, c'est, oui, du roman ! II y aura UN 
personnage « principal », et d'autres que l'on va connaitre, retrouver, suivre... II y aura aussi, des 
dialogues ! 

C'est avec plaisir que j'attendrai alors ton commentaire pour ce 2 eme livre. 

Voici ce que dit « JPP » le 6 fevrier 2006, apres avoir lu « Grand Hotel du merdier » : 

« Impressionnera qui n'a pas ou peu de culture litteraire. Pour le reste c'est ce que ca a fair 
d'etre : une regurgitation dont il reste a savoir a quel point elle est ruse ou inconscience ». 

A noter que ce « JPP » n'a pas laisse son adresse electronique. . . 
Alors voici ma reponse : 

« Tu dis que ce texte ne peut impressionner que des gens qui n'ont pas de culture litteraire. . . 
Mais la culture litteraire est-elle un element essentiel de la culture ? Nous ne sommes pas, je crois, 
sur la meme « longueur d'onde » dans cette idee de culture qui semble faire reference dans le 
monde de la litterature. . . Et du monde en general. 

Ceci dit, j'ai des amis et des personnes dans mon entourage , qui ont reellement comme tu dis, une 
culture litteraire... Et ces gens la, apres avoir lu mon texte, font cependant accueilli autrement que 
par les commentaires qu'ils eussent du generer etant donne ce que j'evoque avec une 
« complaisance » provocatrice a la limite de la delinquance. . . 

Ruse ou inconscience, dis tu encore ! Au sens d'une certaine forme d'intelligence, il est sur que je 
« ne fais guere le poids ». Et qu'en consequence je ne puis etre bien ruse ! Quant a 1' inconscience, 
mon regard sur le monde et les gens est trop epris de lucidite ; mon langage s'efforce d'etre si 
sincere au risque de deplaire ou de deranger, que je ne puis en avoir, precisement, d' inconscience. 
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D'autant plus que je ne me suis jamais senti aussi responsable de ce que j'ecrivais... que dans une 
lucidite tour a tour douloureusement tragique ou emplie d'une immense esperance. . . » 

Reponse au commentaire de Woland (alexandrie) sur les contes du pays des guignols 

gris... 

A Vorigine, ces contes n'etaient pas encore inclus dans la l ere version du pays des 
guignols gris.. . Version qui n 'etait d'ailleurs qu 'un recueil de nouvelles. 

lis ont ete ecrits bien avant l'idee initiale de ce « pays des guignols gris ». Bien sur, je les adaptes 
par la suite, notamment lorsque j'ai concu le projet d'un « grand livre » (seconde version realisee 
entre mai 2001 et janvier 2002, editee par Benevent en octobre 2002.) 

A la lecture de ton commentaire, Woland, je decouvre que mon ecriture de Pepoque, celle de ces 
annees 80 durant lesquelles je « noircissais » des carnets au stylo a bille, pouvait par moments etre 
« relativement elaboree ». . . 

Le premier conte « L enfant en haillons », d'ailleurs, fut redige en 1971, a une epoque durant 
laquelle je gerais avec un ami, Michel Mas (helas decede le 10 mars 2005) une association litteraire 
qui s'appelait « Compositions poetiques ». Nous diffusions tous les mois, dans des conditions assez 
artisanales il faut dire, une revue intitulee « Floreal », en quelques centaines d'exemplaires destines 
aux membres de l'association (qui etaient pour la plupart des fans de Francoise Hardy). « L' enfant 
en haillons », alors, avait paru dans Floreal, ainsi que d'autres textes. Ce texte n'a fait l'objet 
d'aucune modification autre que celle destinee a une adaptation pour « Au pays des guignols 
gris »... 

J'ai toujours pense qu'au fil des ans... Et au gre de ces « retours de l'ecriture » apres quelques 
annees d' interruption, se dessinait une « evolution ». Je trouvais par exemple que mes ecrits 
anciens, ceux de ma jeunesse, ceux de 1983 a 1986, etaient « enfantins et brouillons », voire confus 
et hermetiques... 

Ton commentaire sur ces contes, Woland, me fait dire aujourd'hui : « qu'il n' y eut jadis que de tres 
belles vagues dans une mer brouillonne ». Je pense que ma « mer » est toujours aussi brouillonne. . . 
Les idees se bousculent, les images s'entremelent, les emotions « cascadent »... Et dans ma 
« forge » je « tape les eclats » sur l'enclume, j 'assemble ces eclats pour les faire entrer dans une 
sorte de kaleidoscope geant. Autant dire qu'une oeuvre aussi disparate, dans laquelle dominent 
finalement en permanence les memes couleurs (certes nuancees mais tout de meme !) ne peut etre 
assimilee dans le contexte qui est celui de la litterature actuelle, contexte caracterisee par des 
reperes bien precis, des regies qu'on dit bouleversees mais n'en etant pas moins « bien 
cadrantes »... 

J'ai done essaye, avec « Le pays des guignols gris », de faire du roman... Et avec Quel monde 
possible, de faire de l'essai... 

Le Conte, la Nouvelle... Voila bien un genre « universel », un genre qui traverse toutes les 
epoques... Et puis, de nos jours, ou tout le monde est presse, sollicite de partout, quand e'est court, 
« 9a passe mieux » ! 

Comme les idees sont nombreuses, ca fait beaucoup de contes, de « tableaux », d'histoires et autres 
ecrits... 

C'est vrai : je me vois mal demeurer des mois sur un seul sujet, une seule histoire, avec les memes 
personnages... durant trois ou quatre cent pages. Ou alors il faudrait que j'invente un autre type de 
roman. . . Pourquoi pas, apres tout ? Mon idee est que « tout se tiendrait », par un lien tres fort qui ne 
serait pas ressenti comme un necessaire fil conducteur auquel on serait « doucement et 
agreablement enchaine » ; mais que l'on pourrait en toute liberte « sauter » d'une partie a une autre 
partie, revenir en arriere, aller plus avant, sans se sentir coupe de ce qu'on a deja lu. . . 
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Reponse a Woland sur Grand Hotel du Merdier... 

Te connaissant telle que je te connais, ca m 'emeut beaucoup que la femme que tu es ait 
pu apprecier ce livre ! 

J 'en suis confondu de remerciements... Et, a dire vrai, ca me fait comme un « orgasme » de 
l'esprit ! Que j'ai un peu honte d'avouer ( dans la mesure ou 9a s'apparente a un orgasme)... mais 
que j'avoue tout de meme ! 

Je reconnais qu'il y a dans ce texte, quelque chose d'ambigu de ma part... Que j'ai voulu 
« exorciser » sans doute. . . J'ai l'heureuse certitude d'y etre parvenu, et ca me fait un bien fou ! 

Reponse a Woland sur les petits contes yugcibiens... 

Connaissant ta rigueur, ton exigence de qualite litteraire, ta culture, ta sensibilite et ton 
absence de complaisance pour la mediocrite ambiante caracteristique de notre epoque, ton 
commentaire « fait reference » dans mon esprit. 

J'ai tout de meme la tentation de me demander si ta note n'est pas « un peu surevaluee »... Par 
rapport a ce que tu as deja lu de moi, par rapport a que tu as lu d'autres auteurs ? 
Je n'oublie pas que tu es romanciere, de nette preference et de predilection. . . 

Quoi qu'il en soit, une telle appreciation de ta part sur ces « contes yugcibiens » m'interpelle et 
souleve un certain nombre d'interrogations... auxquelles je me prepare avec serenite, « les yeux 
bien dans les yeux de mon prochain » c'est-a-dire « pas dans mes godaces » ni non plus pour faire 
baisser les yeux du dit prochain. . . 

En quelque sorte, tu contribues a « affiner » mon regard, ce regard auquel je crois comme un 
croyant, ce regard auquel j' asp ire de toutes mes forces... Et je t'en remercie a l'infini ! 



Commentaire de Ishtar sur Grand Hotel du Merdier... 

Ca y est ! On a trouve le remplapant de Frederic Dard.... il se cachait sur Alexandrie Online ! Cher Yugcib... que dire de ton Grand 
Hotel du Merdier... sinon que tu t'es certainement laisse partir dans un de tes delires, dans une enumeration burlesque d'une 
histoire abracadabrante sortie de ton imagination fertile (il faut arreter de firmer la moquette Guy) (sourire) Je suis en mesure 
d'avouer que tu es un fameux obsede textuel, une sorte de fecondeur de mots et... il ne faut certainement pas etre puriste pour lire 
ton ouvrage car tu pisses sur l'evier du conformisme (cfr. "l'amour des humbles, on y pete dessus, la gentillesse et la bonte, on y 
chie sur le visage mais l'indifference generale bat le pet et le caca a plate couture). Yugcib n'aime pas la societe dans laquelle il vit 
(cfr. "ce milliard la, c'est celui des gens qui vivent generalement une vie de merde genre metro, boulot, dodo, pipi, caca, toutou, 
baraque a payer, vacances en bungalows et j'en passe de quoi faire un roman de Zola"). Yugcib a le scato distingue (cfr. "je 
m'ecarte les fesses en tirant sur la couenne pour que pa louffe mieux"). Yugcib deteste le conformisme (cfr. "je n'aime pas les 
salamalecs des garpons en livree du resto a 80 euros le menu service compris, vin en sus avec sommelier cauteleux, toute ces 
voletaille et ce ceremonial, ces courbettes a la con, ces "monsieur", long comme le bras"). Yugcib est un homme de pleures (cfr. 
"pa souquait le foutre, la solitude des vieux et des chomdus"). Yugcib est un homme de tendresse (cfr. le mot "visage", c'est mon 
mot prefere de la langue franpaise"). Bref, l'on pourrait croire que cette histoire trainerait des tonnes de cafards mais a la lecture de 
celle-ci, je reste persuadee qu'en admettant que le sexe reste en bonne place dans cet ouvrage, Yugcib amene d'autres idees; il 
prefere chier sur les valeurs sacrees et eructer sa prose de merde avec pleurs de mots crevards en derapant comme un petit toutou 
cagneux sur les pistes balisees. Merci Yugcib. En tant que beige, mes premiers mots d'argots parisiens, je les ai apprit avec Zazie 
dans le Metro de Queneau puis avec San-Antonio et ensuite avec un journaliste parisien a Bruxelles et maintenant avec toi. 
J 'adore.... 



Sa note: 8/10 (Remarquable) 



99 



Commentaire de Atelecrit sur Grand Hotel du Merdier 

Yougcib a ecrit un essai de pure geometrie viscerale et en quatre dimensions! La quatrieme etant bien-sur l'odeur qui accompagne 
tout ce qui jute, saigne, morphe, pete et rote!! Un merdier! ..oui mais pas merdeux! Ca baigne dans des odeurs corporelles, mais 
pas de nausee! Ca vit quoi! Ca gicle de partout mais 9a ne salit pas! ...du Dali mais en mots!c'est "muscle"!! (comprendre, 9a a 
l'odeur du muse, e'est pas du muscat, du muscadet, 9a ne fleure pas bon le muscari mais 9a ramone, la oil 9a passe! comme un 
alcool fort!) J'aime beaucoup le portrait du reveil matinal, chacun s'y retrouve, l'exces en moins! quoique!! C'est un grand merdier, 
done (quelle planete!) debordant,inondant,submergeant de genereux fluides en mouvement recevant et diffusant de la chaleur 
vehemente! Sous une ecriture qui semble automatique et chimique, apparait une maitrise magistrale d'exception! Ca fermente, 9a 
baigne en constante eruption! Un style colore et odoriferant ( ex: petite musique des mots en mutation = "s'epient, s'empilent, 
sepilent" ou couleur "coquelicot violet pape!" Voila un tas de fumier, un flot d'humeurs vagabondes qui fleurent bon l'intelligence 
meme dans ses eructations les plus poetiquement graveleuses! Je serais hypocrite de nier que cet essai m'a procurer des moments 
de pur plaisir! Bravo Guy! A te lire encore et encore! Jean-Luc Flines alias ATELECRIT 



Sa note : 8/10 (Remarquable) 



Lecteur : Woland 



Notation : 8/10 (Remarquable) 
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Commentaire sur Grand Hotel 
du Merdier. . . 

11 y a ici ime jouissance des 
mots et des assonances qui 
evoquent a la fois Rabelais et 
les Surrealistes, le tout 
saupoudre de Selby, voire de 
Burroughs. C'est le cote noir de 
l'auteur qui s'exprime, crument, 
parfois tres grossierement, 
parfois aussi avec une 
tendresse etrange. Les chats 
sont appeles des chats et un rat 
reste un rat. Un ouvrage dont le 
ton, sous sa liberie apparente, 
est en fait tres travaille. Une 
espece d'Ovni non utopiste 
dans l'oeuvre de l'auteur. ;o) 
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Commentaire de Woland , sur Les Contes du Pays des Guignols Gris... 

J'evalue au plus haut bien que je sache que ces contes sont relies a la trilogie des "Guignols gris" et ont done peu de chance d'etre 
publies sans cette derniere. Ici encore, je reste stupefaite devant la facilite et le talent avec lesquels Guy Sembic gere les histoires 
courtes. Certes, ces contes du Pays des Guignols gris sont moins droles que les "Petits contes yugibiens" mais ils n'en demeurent 
pas moins maitrises et meme poignants pour certains d'entre eux. Je le repete - et n'hesiterai pas a le repeter : l'auteur est "fait" 
pour les textes courts ou il peut donner la mesure de son talent sans tomber dans les lourdeurs et les inegalites qui font a mon avis 
de sa trilogie un ouvrage beaucoup plus chaotique. Bravo encore ! ;o) 



102 



103 



104 



Commentaire de MIM sur Les Petits Contes Yugcibiens... 

Etranges, ces "Petits contes yugcibiens! Tantot tres jolis, tantot d'une laideur desesperante, visions oniriques et surrealistes 
alternant avec des descriptions d'un monde pourri et de personnages abjects, en termes parfois grossiers, avec des phrases qui 
partent dans tous les sens, s'allongent, s'allongent tout en restant trop courtes pour contenir tout ce que veut exprimer l'auteur. 
Mais est-ce vraiment contradictoire? Plus le reel nous repugne plus l'imaginaire brille de vives couleurs. Je crois que Guy Sembic 
nous invite a le suivre dans sa recherche d'un ailleurs. 

Sa note : 8/10 (Remarquable) 

Commentaire de debernet sur Les Petits Contes Yugcibiens... 

je suis heureux car aujourd'hui j'ai decouvert un bien joli mot de la langue francaise que je ne peux pas noter car il ne figure pas 
sur les larousses remy robert et dictionnaire des synoymes a ma disposition yugcibien, j'avoue mon ignorance et je ne demande 
qu'a ma corriger. belle ectriture mr sambic, la mechancete et l'imperfection de l'humanite est un vaste orogramme qui permet tous 
les fantasmes les plus positifs comme les plus apocalyptiques comme le reve terrifiant de st jean tout est possible en ce domaine. 
un caillou dans une menotte de gosse est chose possible meme dans le desert du petit prince, mais s'il est triste et trop realiste pour 
un enfant il ne met pas le feu a l'univers et c'est tant mieux merci mr sambic envers et contre tout continuez quant a moi je n'oublie 
pasz que si l'homme esr demon il sait aussi etre genie c'est un grand paradoxe debernet 



Sa note : 5/10 (Honorable) 



Commentaire de Woland sur Les Petits Contes Yugcibiens... 

Mais l'auteur est fait pour le "court" et je ne le savais pas ! Ces petits contes se moquent allegrement de tout mais savent pratiquer 
egalement l'autoderision, preuve supreme du sens de l'humour chez un auteur. Joyeux et amers, ironiques et tendres, ils constituent 
un vrai petit regal qui nous revele une face inattendue de l'auteur. Tout cela est sans doute moins utopiste et moins genereux que 
"Les Guignols gris" (par exemple) mais fa pince et 9a accroche tres profondement. Pour le style, il est plus souple et plus fluide 
que dans la trilogie mais la patte de Guy Sembic s'y retrouve tout de meme. ;o) 



Sa note : 10/10 (Indispensable en librairie) 



Commentaire de Woland sur La Traversee... 

J'ai accroche plus facilement a ce deuxieme tome du "Pays des Guignols Gris." A la fin de ma lecture, je constate que, en depit des 
imperfections inherentes a toute construction, fut-ce la meilleure, Guy Sembic gagne ici le pari, des plus difficiles, d'affirmer un 
univers qui lui est propre, dans un style dense qu'on ne peut survoler faute de perdre une multitude de signaux et de details 
essentiels. J'ai trouve d'ailleurs le style beaucoup plus fluide que dans le ler tome et aussi plus assure. 11 y a ici une reelle 
originalite, un desir evident de ne pas se conformer aux regies des ateliers d'ecriture (merci, merci, Guy ! si tu savais combien 5a 
me fait plaisir dans ce monde formate !) et un amour de la narration ample et poetique. Non une poesie qui se gargarise de mots 
aussi longs qu'ils sont creux mais une poesie qui cherche a saisir ce qu'il y a de meilleur dans l'etre, les idees et aussi les mots. 
Evidemment, 5a ne peut pas plaire a tout le monde. Si cependant l'aventure vous tente, un conseil : plongez dans ces flots 
etranges, futuristes, utopistes souvent mais toujours genereux qu'a crees pour vous cet auteur et laissez-vous doucement immerger. 
Certains y trouveront trop de descriptions. D'autres trop de details. D'autres une intrigue qui se relache par endroits. Mais 
qu'importe dans le fond puisque la magie est la ? Et puis, ce qui fait la force de cet auteur, c'est surtout sa capacite a representer les 
sentiments, le fond des personnages. C'est une chose qu'on ne doit pas perdre de vue. 
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Sa note : 6/10 (Plutot bien) 



Commentaire de Philipum (alexandrie online) sur Les Contes du Pays des Guignols Gris 

Non, pour moi, un conte doit etre leger, lumineux, toucher au reve certes, mais 
certainement pas si... gris I A mon avis, dans ce recueil, on ne trouve pas vraiment des contes, 
mais plutot une suite de tableaux : des ambiances ou situations depeintes certes, on le sent, avec 
beaucoup de conviction et d'authenticite ; mais, malheureusement, plus macabres et deprimantes 
les unes que les autres. J'ai le sentiment que cela manque de couleurs ; meme si on voyait cela 
en noir et blanc, cela manquerait de nuances. 

Ma reponse 

Je tiens vivement a remercier Philipum pour son commentaire de mon livre. Pour une raison 
essentielle : ce commentaire me fait vraiment prendre conscience de la nature meme de mes ecrits, 
et done, d'un « entendement » qui fonctionne d'une drole maniere... Je ne passe pas, si Ton peut 
dire, par le plus court chemin. 

Philipum souligne a tres juste titre qu'un conte se doit d'etre leger, lumineux, toucher au reve. . . 
Sans doute me suis-je toute ma vie durant, mepris sur la signification du terme de conte... J'appelle 
« conte » en fait, quelque chose qui ressemble plus a un tableau, une ambiance, une situation, 
comme le dit Philipum. 

D'ailleurs dans la terminologie « identificatrice » des oeuvres d'ecriture, entre roman, conte, 
nouvelle, recit. . . je ne m'y retrouve pas ! 

Ces contes sont noirs, je le concede... Mais ils sont la traduction (pas forcement par un « court 
chemin ») d'un ressenti. 

Je pense que la vie n'est pas, loin s'en faut, un conte de fee. Nous voyons au quotidien, dans notre 
environnement immediat ou plus lointain, dans 1' experience traversee par les gens, dans les 
situations sans cesse renouvelees de confrontation, d' indifference, de violence, de non 
reconnaissance, d' exclusion, de solitude, beaucoup plus un drame sur la scene, ou une comedie 
dramatique, plutot que de la gaite, de « bons et heureux » denouements. 
D'ou la gravite de mes propos, de mes textes le plus souvent. 

II m' arrive cependant de devier de la gravite par la derision ou d'une maniere quelque peu 
« surrealiste ». En d'autres ecrits je reconnais que « je ne fais pas dans la dentelle ». C'est mon 
regard, mon ressenti, et je n'ai plus guere d'illusion avec les annees qui passent. Peut-etre malgre 
tout, comme un feu encore qui ne peut mourir dans le froid de la nuit finissante, une « certaine 
esperance »... 



Commentaire d'Antoine, sur Alexandrie, du Livre 1 « Le Monde Desuni » 

Je suis toujours admiratif de voir comment certains ecrivains sont capables d'imaginer 
minutieusement, dans les moindres details, tout un univers ; c'est ce que realise ici Guy Sembic, 
avec cette chronique de Vespece humaine dans un lointain futur. 

Si la structure de I'ecorce terrestre a beaucoup evolue durant toutes ces annees (il n'y a plus que 
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trois grands continents, par exemple), en revanche nous constatons que I'histoire de I'homme a 
plutot tendance a n 'etre qu 'un eternel recommencement (Nietsche parlerait d'eternel retour). 
D 'oil le titre de I 'ouvrage, et la formule : « Le pays des guignols gris, c 'est le pays de toujours et de 
partout, le pays oil I 'on a vecu, hier, le pays oil I 'on vit aujourd'hui, le pays de demain... Meme si 
la Terre devait changer de visage ». Voila selon moi la premiere idee interessante du texte, comme 
un certain effet de miroir avec notre epoque. 

Ensuite cela m 'a rappele, avec cette description methodique, detaillee, de la societe envisagee par 
I'auteur, « I'Utopie » de Thomas More ; sauf qu 'il s 'agirait ici d'une utopie a I'envers, puisque le 
monde n 'est pas presente comme ideal, loin de la. Sauf surtout, que si le livre de More n 'est qu 'une 
sorte de traite politique, celui de Sembic est beaucoup plus humain, avec les apparitions ici et la de 
personnages attachants qui donnent des couleurs d V ensemble (je pense notamment a Azimaina et 
sa fille). 

Je pense que I'une des reussites du livre tient dans ce subtil melange de materialite precise et 
d 'emotions furtives et fortes. 

Je reste (comme beaucoup de lecteurs apparemment), un peu dubitatif sur la fin, et en meme temps 
peut-etre que la rencontre d'extraterrestres ferait aux hommes prendre conscience de la relativite 
des choses et leur permettrait de changer en arretant de donner autant d 'importance a leur 
nombril. 

Mais de toute maniere I'interet n 'est pas la, mais d'etre persuade d' avoir envie de lire la suite. Ce 
qui est mon cas. 



Void ma reponse au commentaire d'Antoine, pour ce l er livre « Le monde 

desuni »... 

Nietzsche parlait effectivement d'eternel retour... Comment l'Humain pourrait-il 
changer puisqu'il n'est pas autre chose que ce qu'il est persuade d'etre, et de representer ? 

Et que son existence dans n'importe quel environnement, le plus primitif ou le plus evolue, est 
finalement, un beau gachis ? 

Le gachis vient du fait que nous n'apportons a notre prochain que ce qu'il n' attend pas vraiment de 
nous, ou qu'au contraire, nous ne lui apportons jamais ce dont il a besoin, de nous. 
D'ou les confrontations, les deconvenues, la solitude... 

Le gachis est encore accentue dans la mesure ou, a force de se vouloir sincere et « bien dispose » on 
en arrive a rendre le mensonge credible comme la verite. . . 

Bien souvent, nos amis, nos proches (famille entre autre), nos connaissances, dans le relationnel qui 
nous lie plus ou moins, n'osent pas nous dire « qu'on les bassine » et font sincerement semblant 
(tellement semblant que 9a parait plus semblant) de s'interesser a ce qu'on veut leur dire ou faire 
pour eux... 

L' episode de la revolution culturelle dans mon livre, est assez significatif puisque je conclue en 
disant que cet evenement historique (si exceptionnel et si beau) n'a ete qu'un « palier », une 
« heureuse recreation » (qui laissera quelques traces cependant). L' evenement se dilue dans le 
temps, et tout redevient ensuite « comme avant » (avec les guerres en moins mais pas les conflits 
entre personnes). 

En somme, Ton passe sa vie a croire qu'on donne aux autres un « meilleur de soi » avec lequel on 
vit de toute sa force et qui ne sert a rien, a l'autre. . . Et Ton ne lui donne presque jamais, a cet autre, 
ce qu'il faudrait ou que nous devrions lui donner. Aussi dans la traversee de l'existence, vient un 
moment ou Ton atteint dans la relation ce « point de non retour » a partir duquel il n'y a plus de 
dialogue, d'echange ou de communication possible puisque les positions de chacun sont figees en 
des ressentis ou des « visions du monde » devenus inconciliables... a force de s'etre fourvoye et 
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d' avoir persiste... 

Peut-etre que si l'Homme retrouvait son « animalite originelle » (meme avec cette brutalite de 
l'animalite) il n'y aurait plus ce dramatique quiproquo. 

Dans le million d'annees de « ER-2 », je ne le dis pas dans le livre mais on pourrait le penser, il y 
avait cette « animalite de l'Homme ». 



Reponse au commentaire d'Antoine (alexandrie.org) sur « La Traversee » : 

A dire vrai, si le personnage d'Eridan selon mon aveu, me ressemble, je tiens a preciser qu'il 
est en realite, ce personnage d'Eridan, idealise. 

Eridan est 1' image meme de l'etre que j' aspire a devenir, realisant ce voyage que j'aurais tant aime 
faire... 

Je me suis inspire de mes randonnees effectuees en velo durant les annees de ma jeunesse a travers 
la France, et, accessoirement, dans des pays limitrophes... 

Mais dans mon livre j'ai imagine un voyage d'une tout autre envergure si je puis dire... La 
traversee de tout un continent, et cela dans un contexte geographique particulier, celui de la Terre 
dans un million d'annees (d'ou ces paysages que je decris, ces lieux, ces villes...) 
Dans ce voyage (qui me paraissait fabuleux) j'ai imagine aussi un contexte relationnel, avec des 
rencontres, une atmosphere, des personnages effectivement atypiques... 

Les lieux « mythiques » que je decris ( La porte de l'Ouest, la Grande Fracture, le Desert Absolu...) 
sont en quelque sorte des lieux qui nous renvoient a des evenements historiques, au passe de cette 
Terre ayant subi durant ce que j'appelle ER-2 ou « la nuit des temps », de profonds 
bouleversements. 

Ce que je peux dire, aussi, de ce livre, du temps durant lequel je l'ai ecrit, ( du 5 Mai 2001 au 26 
janvier 2002 dans sa premiere version en un seul livre de 450 pages), c'est que j'ai vraiment vu 
dans mon esprit, (comme avec de vrais yeux) tous ces paysages, ces villes, ces pays ; et que j'ai 
« vu » aussi les personnages dont je parle, que j'ai approche ces personnages et que j'ai vecu avec 
eux, que j'ai ressenti ce qu'ils ressentaient, qu'ils m'ont emu et emerveille, etonne parfois... 
Je reconnais avoir, disons, « quelques connaissances » en matiere de geographie, d'astronomie, de 
« sciences de la vie et de la Terre », et un peu d'Histoire (Monde et Civilisations). . . II m'a paru bon, 
pour illustrer ces « visions geographiques », d'etablir 3 cartes detainees en couleurs (qui ne sont pas 
presentes dans le PDF)... J'ai meme le projet de realiser un « Globe Terrestre » assez consequent et 
assez detaille, avec le positionnement adequat des pays, des villes, des regions geographiques, des 
chaines de montagne, des deserts, des cotes, par rapport aux lignes de latitude ; et de faire ressortir 
en outre le relief des paysages, avec les cours d'eau, les forets, ces grands espaces continentaux et 
l'ancien bassin mediterraneen devenu le « Grand Bassin Depressionnaire », les laves solidifiees et 
le desert vitrifie entre 1' « Iberie » et « la chaine du Kalaharidji » ( plus hautes montagnes de la 
Terre dans la partie Equatoriale du Grand Continent). . . 

COURRIERS 

Mardi 17mai 2005, 

Ca y est ! J'ai internet dans les Vosges. Mais le bas debit seulement. C'est un petit 
bled, ils ont pas ADSL comme a Bruyeres. J'ai pris un forfait de 35 heures pour 10 euro par 
mois a Tele 2. 

C'est la raison pour laquelle, avant de balancer les mails et les textes sur alexandrie et sur 
mon site, j'ai interet a tout ecrire d'abord sur la disquette puis de faire des « copier/coller », 
ce qui sera d'ailleurs bien plus pratique et surtout moins onereux car je resterai sur internet 



108 



que le temps du transfert. Neanmoins, en consultation, le forfait sera vite bouffe. 

J'aurais environ 25 feuilles de A4 45 lignes depuis debut mai a te transmettre , 
tellement j'ai « usine » ces derniers temps. 

Demain je vois mes copains de la poste a Bruyeres Yannick Lenoir, le conseiller financier 
qui m'a remplace quand je suis parti dans les Landes, va me tirer les feuilles sur sa becane. 
lis sont balaises, les ordinateurs de la poste, avec des imprimantes qui carburent 300 feuilles 
a l'heure. 

Je vais t'envoyer Phistoire de Matoune et quelques autres bricoles. Mais pas tout, y'en a 
trop. J'arrive plus a suivre, ni a gerer tout ce que je produis et recois. Je ne sais parfois plus 
a qui j'ai deja envoye quoi. 

Est-ce que entre debut mai et aujourd'hui tu m'as envoye un Roue Libre ? La dernier que 
j'ai, il me semble qu'il est d'avril. Y' a eu un cafouillage dans la reexpedition de mon 
courrier, j 'ai pas tout recu de ce que j 'attendais a coup sur. 
A tout hasard, je te donne mon adresse dans les Vosges : 

Guy SEMBIC, 606 le pre Galle, 88600 LA CHAPELLE DEVANT BRUYERES. 
J'y suis jusqu'au 27 mai dernier jour. 

Si j 'avais su, j 'aurais fait suivre mon imprimante. Mais j 'ai amene un tel fourbis ! 
En attendant tu peux envoyer des mails. 



Aux ecrivains en herbe ou pas, dont le regard se pose sur ces petits carres - annonces 
inseres dans les journaux, et ainsi libelles : « Les Editions xxx recherchent de nouveaux 
auteurs ». 

« Piege a gogos », dis-je ! A la limite de Parnaque ! En France, une personne sur cinq 
ecrit : journal, notes, souvenirs, et parfois contes, nouvelles, essai ou roman. 
Bon an mai an, les grands editeurs tels que Le Seuil, Gallimard, Albin Michel... recoivent 
4000 si n'est plus, manuscrits dactylographies ou tapes en traitement de texte ou meme 
parfois ecrits au stylo ! 

Et depuis deux ans, monte en fleche Pedition en ligne, avec Manuscrit, Editel et autres. . . 
Alors, parce que les grands editeurs d'une part, retournent 95 pour cent des manuscrits et 
que Pedition en ligne d'autre part, proposant des telechargements en PDF ou des tirages en 
livre imprime contre commande, avance et firais d'envoi uniquement, ont en general de 
longs delais de livraison pour les tirages papier... II reste pour le « nouvel auteur » Pattrait 
du petit carre - annonce « Les Editions xxx recherchent de nouveaux auteurs ». 
Cela se passe toujours ainsi : vous envoy ez votre manuscrit, trois semaines plus tard vous 
recevez une belle lettre qui vous annonce qu'un comite de lecture a emis un avis favorable. 
On vous propose alors un contrat d' edition en vous precisant que les firais de composition de 
la maquette et quelques autres realisations sont a votre charge pour, disons, entre 2500 et 
4000 euros. Le nombre d'exemplaires annonce varie entre 300 et 500 exemplaires pour un 

« l er tirage ». Ne revez pas, il n'y a jamais de 2 eme tirage ! 

Quant a la promotion de votre livre, parlons en : elle consiste en P expedition de quelques 
exemplaires a des journalistes litteraires et au referencement sur des bases telematiques. 
Quand on sait le nombre de livres expedies en « service de presse » qui sont archives puis 
detruits sans jamais avoir ete ouverts et feuilletes, quand on sait le peu d'impact qu'ont ces 
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bases telematiques, c'est la que Ton realise que ce livre qu'on revait de faire n'est qu'un 
gros pipi dans un violon. 

Sans vous decourager, ecrivains en herbe ou pas, sachez qu'il n'y pas de solution 
meilleure qu'une autre pour « faire un livre ». Pour resumer, c'est tres simple : les grands 
editeurs, pour un second ou troisieme envoi de manuscrit, vous repondront que votre 
ouvrage n'entre pas dans le programme de leurs prochaines publications. L'edition en ligne, 
c'est du pipeau parce que, de toute facon, il vous faudra payer d'avance les livres 
commandes et que deja dans cet « univers »la, les auteurs sont legion puisqu'il suffit de 
mettre l'ouvrage en ligne et c'est simple et rapide. Enfin les editions Untel qui recherchent 
de nouveaux auteurs, c'est un piege a gogos. 

Ce qui est inacceptable et qu'il faut denoncer haut et fort, c'est que les grands editeurs 
publient n'importe qui et n'importe quoi. Pour une question de mode, de tendance et pour 
« faire du fric ». Les medias, certains journalistes et intellectuels sont complices. Aussi 
combien de livres sont publies, dans une langue Francaise massacree et d'une mediocrite 
scandaleuse ! Qui sont meme selectionnes pour des prix ! 

Mais par bonheur tout de meme, les vrais talents sont nombreux, et tant mieux puisqu'ainsi 
avancent les idees et l'esprit humain. 

Pour cone lure, je vous dirais, ecrivains en herbe ou pas, que si votre livre n'est pas 
choisi, c'est qu'il y a trop de livres « patahouete » qui se vendent comme des cosmetiques, 
des melons ou des fromages. 

Alors, de grace, si ce livre doit etre une tomate, au moins ne vous faites pas arnaquer ! 

LES ORGUES DU SYSTEME 

Nous sommes beaucoup plus enclins a denoncer les defauts, les travers, les 
comportements et les propos des gens, qu'a exprimer ce qui est beau, vrai, authentique. . . 
L'on fustige done plus qu'on ne loue. C'est normal c'est dans la nature humaine. II est vrai 
que dans le monde ou nous vivons, il y a plus a fustiger qu'a louer. 

Lorsque nous sommes confrontes a tant d'horreurs, de violence, de betise et d'hypocrisie, 
embellir envers et contre tout peut paraitre deraisonnable et taxe d'inconscience. Mais qu'y 
a-t-il a embellir precisement ? Peut-etre ce que tant d'horreurs, de violence, de betise et 
d'hypocrisie ont occulte : cette realite crue et nue des etres, ce monde de l'Autre tel qu'il 
serait s'il n'etait corrompu par le monde que nous avons fait. Faut-il embellir cette realite la, 
ce monde de l'Autre ? 

Embellir n'est peut-etre pas ce qui conviendrait le mieux, comme un artiste peintre pourrait 
l'exprimer par des tons plus vifs ou des formes plus epurees. Je dirais done : 
« redimensionner », e'est-a-dire representer mais avec des reperes differents, sous un autre 
angle et sur un plan qui n'avait pas encore ete envisage. 

Ce qui nous manque le plus, de nos jours, ce sont ces voix qui s'elevent contre le sens 
commun, ce « sens du monde » qui fait de la plupart d'entre nous des moutons ou des 
veaux. 

Certes, ces voix existent. Mais elles sont muselees, interdites d'affiche, combattues, 
ecrasees par des tonnes de condescendance et de mepris. 

Sans doute jugees trop dangereuses par les medias, elles peuvent cependant se disperser tant 
qu' elles ne relient pas les gens entre eux. Et le « Systeme » a tout orchestre pour que le lien 
ne s'etablisse pas : « Du pain et des jeux ». En ce sens, la Tele, c'est bien le cirque des 
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Romains. 

Pourquoi ces voix qui s'expriment contre le « sens du monde » se sont-elles reunies en si 
nombreuses chorales ? Ne faudrait-il pas sortir de la chorale et aller au devant de tous ces 
gens qu'on dit etre des veaux. . . Et qui en sont parce qu'on les a fait devenir des veaux ? 

Ce qui nous manque le plus, ce sont ces voix qui, au lieu de federer ou d'entrainer 
une meute, s'elevent, tendent la main et parfois le poing... pour leur « secouer le cocotier » 
aux gens ! 

Elles existent, ces voix ! Elles peuvent se propager, telles des virus dans la totalite d'un 
organisme. Savez vous que la meilleure publicite, c'est encore le bouche a oreille, ou... ce 
bon vieux « telephone arabe ». 

Mais il faut que les voix sortent des chorales, parlent avec leurs tripes, n'aient crainte d'etre 

couvertes par les Grandes Orgues du Systeme... Alors, oui, elles feront le lien. 

Et il y aura moins de veaux. Sans veaux, le Systeme, je ne lui donne pas cher de sa peau ! 

Trois visions du monde... 

Lors de la campagne pour le referendum, trois visions du monde se sont 
confrontees. 

La premiere fut celle des partisans du oui, regroupant la droite republicaine et les 
« socialistes bon teint » ainsi que toutes les personnes adherant bon gre mal gre a un 
systeme de valeurs ou « sens du monde ». Quelques hesitants se sont rallies cependant au 
camp du oui meme s'ils pensaient que ce « sens du monde » articule sur des valeurs 
materialistes et des ideologies de facade ne garantissait pas la securite, Pemploi et les 
revenus. Le traite constitutionnel n'est en effet rien d'autre qu'un engagement solennel, 
certes historique et fondateur mais d'une evidente fragilite dans un environnement 
economique ou regne la loi de la jungle. Cela, les hesitants l'ont compris mais ils ont cru 
que cet engagement historique et fondateur pouvait imposer des regies a la dure loi des 
marches. En somme, cette vision la, autour du oui, ne pouvait etre que la plus raisonnable. . . 
La seconde vision est celle de tous les partisans du non qui s'opposent au « sens du monde » 
et souhaitent que Ton se rallie a d'autres valeurs que celles de l'argent, du profit et de la 
competition dans une course suicidaire. Ceux la ont refuse de se laisser seduire par des 
ideologies de facade et, comme les hesitants rallies au oui, ont reflechi ou participe aux 
debats publics. 

La troisieme vision du monde est sans doute celle qui devrait nous inquieter le plus. . . 
Ayant eu toutefois le merite de prendre en compte des aspirations essentielles communes a 
une large majorite de citoyens, elle est cependant celle des gens qui se pretendent investis 
d'une « mission redemptrice » et souhaitent reprendre sous leur flambeau les valeurs d'un 
systeme « revu et corrige ». Ceux la ont vote non, mais dans cette vision la, il y a aussi une 
jungle : celle des dominants, des « elus » et des plus forts qui eliminent les « indesirables ». 
Trois visions du monde inconciliables, telle est la realite de l'Europe au lendemain des deux 
non de deux pays fondateurs de l'union. Mais pour une fois, et ce n'est qu'un debut, en 
depit d'un « matraquage » des medias, des partis du oui et d'un « formatage » de la pensee 
unique. . . Les gens « ne sont pas des veaux » ! 
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PAUVRE FRANCE ! 

Pauvre France ! Tes nobles coeurs, tes ames fortes et tes « couilles au cul » ne 
gravitent pas dans les hautes spheres de la politique « bien en vue » ! 

Nos chefs de file des grands partis traditionnels et leurs cohortes de privilegies piochent la 
main dans le sac des fonds secrets, detournent les benefices des societes dont ils sont 
actionnaires, se combattent entre eux dans des competitions electorate s... 
Alors, l'avenir de l'Europe des peuples, les grands enjeux pour la survie de la planete et de 
l'espece humaine, le chomage des jeunes, la dependance des vieux et des handicapes, et 
d'une maniere generale la vie ordinaire et difficile qui est celle de millions de gens, ils s'en 
foutent en faisant croire que c'est leur premiere preoccupation. 

Encore deux ans a tirer de pugilats hyper mediatises entre grands tenors et postulants pour 
une presidence de la Republique, quelques postes clefs dans une equipe ministerielle. Et 
plus que jamais, cette « sous culture » anesthesiante diffusee a longueur de journee par nos 
chaines de television dont les directeurs de programmes mis en place par des Dassault, 
Lagardere and Cie cultivent l'audimat comme l'eleveur industriel engraisse des milliers de 
cochons ou de poulets ! 

France d'en bas... 

Que Ton bannisse a jamais cette expression sortie de la bouche de Raffarin en 2002, 
peu de temps apres l'election presidentielle du 5 mai et la formation de l'equipe 
ministerielle... « La France d'en bas ». Expression d'ailleurs reprise et, oh combien de fois 
repetee depuis 3 ans par la quasi-totalite des partis politiques y compris a la gauche de la 
gauche ! 

A croire que cette « France d'en bas » devrait rejoindre dans l'histoire ces petites phrases 
legendaries d'hommes celebres ! 

Quel mepris souverain pour les gens humbles, simples et pauvres, que cette expression de 
« France d'en bas » ! Comment peut-on ainsi immortaliser une telle parole de mepris ? 
Je meurs de honte avant d' avoir cesse de vivre a la pensee que de jeunes generations sur des 
bancs d'ecole en 2050 ou 2080 liront peut-etre qu'un certain monsieur Raffarin premier 
ministre du president Chirac s'adressait alors a la « France d'en bas ». 

A Woland, membre d' alexandrie.org, le 6 juin 2005-06 

Le style epistolaire me serait done familier et « je m'y defendrais assez bien » selon 
quelques personnes de mon entourage. . . 

Non ! Je n'ai pas fait d'etudes ! A l'age de 19 ans en 1967, je redoublais une l ere C au lycee 
Victor Duruy de Mont de Marsan. Normalement, le proviseur, monsieur Guinez, acceptait 

que je redouble ma l ere en serie A. Je souhaitais en effet m'orienter vers la philo et des 
etudes litteraires. Mais monsieur Mula, le censeur, n'a pas ete de l'avis de monsieur Guinez 

parce que je venais du « moderne » depuis la classe de 3 eme . J'ai done redouble ma l ere M 

dans une l ere C4, ce qui me fut fatal. Comment un 15 en Francais dans cette classe pouvait- 

il compenser un 1 en maths et en sciences physiques ? Le bulletin du 3 eme trimestre ne me 
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surprit guere : « Est prie de choisir une nouvelle orientation ». . . J'etais done « vire ». 
Entre temps j'etais classe 293 sur 1500 recus au concours d'agent d' exploitation des Postes 
du 17 novembre 1966. 

Pour autant que je me souvienne, a Pecole je n'etais vraiment bon qu'en Francais. Enfin, 

pas toujours ! Cela dependait du sujet. Ainsi en classe de 6 eme au l er trimestre j'ai eu pour 

sujet « vous accompagnez votre mere au marche, racontez ». Resultat : 6/20 et classe 26 eme 

sur 37. Par contre en classe de 3 eme avec monsieur Hebert, au lycee Victor Duruy, j'etais 

premier avec 14 a chaque trimestre. Et en l ere C avec une jeune femme qui ne notait jamais 
au dessus de 14, j'etais premier avec 15 et une fois meme 18 ! II est vrai que le sujet m'avait 
fort inspire : culture et communication dans le monde d'aujourd'hui. D'ailleurs l'un de mes 
copains de la Poste des Landes, devenu conseiller en patrimoine en 2002, m'a declare un 
jour dans une reunion : «C'est grace a toi que je suis entre a la poste en 1968. Pour 

Pepreuve de Francais, j'ai eu le sujet de ta composition en classe de l ere et je me suis servi 
de memoire de ta copie qui fut presentee comme corrige type ». 

Et pourtant dans la classe de cette jeune femme, j'etais de la bande des plus gros chahuteurs 
et contestataires... Mais jamais consigne comme mes camarades ! 

Confusement je sentais ce « quelque chose en moi » qui me depassait, dont je n'etais pas 

proprietaire et auquel beaucoup se ralliaient. Ainsi les « leche-cul » du l er rang et les 
« chenapans » du dernier banc me voulaient de leur cote. Mais je les emmerdais tous et 
quand j'avais envie d'etre gentil - et alors je Petais vraiment-, je ne regardais pas s'ils 
etaient apaches ou beaux gosses. . . 

Pour leur part, les professeurs a l'exception peut-etre de monsieur Lafitte, le prof de gym et 
de « Pepone » celui d'Histoire, semblaient accepter mes incartades, mes chahuts et mes 
« droleries ». Et meme monsieur Guinez, le proviseur. Mais pas monsieur Mula, le censeur, 
eternelle silhouette cadaverique en imper caca d'oie. 

Le « top du top » fut la classe de 3 eme en 1964. Cette annee la je fus premier partout meme 
en mathematiques avec le rigoureux monsieur Cabannes. 

Je reconnais que lors de cette memorable annee scolaire, le statut de « vedette » dont je 
beneficiais aupres de mes camarades et d'un certain nombre de profs, me convenait 
parfaitement. J'organisais dans la cour de recreation de « grands debats philosophiques » 
alternant avec des parties acharnees de « paillasse », de rugby ou de « quetche » (jeu de 
balle au mur). Au refectoire les grands de terminale et de premiere me reservaient une place 
de choix entre eux. Je leur passais en effet mes brouillons de composition Francaise. 
J'etais done la « vedette » du lycee, encourage... ou tolere par les « Autorites », venere de 
mes copains, reconnu par les « Grands ». Mais j'avais 16 ans ! 

Avoir vecu de tels moments, au moins une fois dans sa vie, surtout a cet age la, ca fait tout 
de meme du bien ! Aussi cette annee 1964 au lycee Victor Duruy a Mont de Marsan, fut 
elle, avec les annees de Tunisie et celles d'Algerie, des meilleures et des plus emouvantes de 
ma vie ! 

Au dortoir ou nous etions 30, bien avant que ne sonne Pangelus du matin et que ne 
retentissent sur le plancher les pas cadences du « schpountz » (veilleur de nuit), a cette heure 
de la nuit finissante qui est elle de ces « reves visionnaires » ; eveille et tout bouillant de 
« vie interieure », j'observais les visages endormis de mes camarades et j'ecoutais avec une 
certaine emotion leur respiration. II me semblait alors que leurs souffles, leurs rales et leurs 
haleines s'apparentaient a des paroles ou des confidences. Et e'etait bien la comme un 
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murmure de torrent de montagne jailli de la source. 

Les plus beaux jours et les plus belles nuits furent cependant ceux et celles du samedi et du 
dimanche lorsque, par preference, pour cette atmosphere et cette convivialite entre nous, 
d'un petit groupe d'internes, je decidais de passer le week end au lycee. 
Lassus et Lasserre, les eternels consignes du dimanche que monsieur Mula ne graciait 
jamais, rejoignaient notre groupe et nous passions la soiree du samedi devant la television 
en « noir et blanc » au foyer, ou bien nous confrontions nos talents de strateges dans 
d'interminables parties d'echecs. En ce temps la, nos deux chaines de television ne nous 
deversaient pas ces emissions de tele realite genre Star Academy, La Ferme ou Les 
Colocataires et autres imbecilities anesthesiantes. 

Et les nuits du dimanche, les pas cadences du « schpountz » avaient bien une resonance 
particuliere, la « parole respiration » des camarades revelait encore mieux ce « plus vrai 
d'eux-memes a nul autre pareil ». 

J'avais done 16 ans et de la candeur ! Mais je dis aussi que si je n'avais pas eu ces copains 
la, ni certains professeurs, pour m'encourager et m'inspirer, sans doute n'aurais-je point 
exprime tant par mes paroles que mes ecrits ou mon comportement, tout ce que je ressentais 
et que j'avais envie de partager. En d'autres lieux et autres circonstances de ma vie, je n'ai 
pas ainsi « ouvert mon ciel ». Sans « atmosphere », sans vraie convivialite, et si, selon mon 
expression « la ou tu te trouves, personne ne t'existe »... alors, il n'y a plus de bonhomme. 
La coquille ne s'ouvre pas. 

Les groupes que nous formions en cour de recreation autour de ces « debats 
philosophiques » etaient assez restreints, je le precise. Devant une assistance ou un public 
beaucoup plus elargi, je n'aurais certes « pas fait le poids » car je n'etais ni un orateur ni le 
genre de personnage « fort en gueule » a monter sur les tables pour prononcer un discours 
enfievre. 

Je faisais parfois rire en a crever avec mes reflexions pirates et mes pitreries. Alors que 
passaient les semaines puis les mois de l'annee scolaire, je realisais que mes meilleurs 
copains n'etaient pas toujours ceux avec lesquels j'avais des discussions sur les longueurs 
d'onde les plus favorables. Parfois, les moqueurs et les « durs »... Et meme les indifferents, 
me surprenaient. 

Le 17 juillet 1967 je suis entre a la Poste au centre de tri de la gare PLM a Paris ou je 
devais exercer les fonctions de trieur de lettres et paquets jusqu'en 1976, annee de ma 
mutation pour les Vosges. 

Cette culture dont tu paries et qui selon toi serait relativement etendue, n'est cependant pas 
si importante. J'ai lu Zola, Simenon, Gide, Camus, Sartre, Kafka, Mauriac, Hugo, Pagnol, 
St Exupery et bien d'autres, je suis assez fort en Geographie, en Histoire, Astronomie et 
Sciences de la vie et de la terre, mais pauvre en economie, sciences physique, 
mathematiques, sports... Et vie et actualite des stars, vedettes ou autres personnages 
charismatiques des milieux litteraires et du music-hall. Lorsqu'il m' arrive par exemple de 
consulter « Le monde des livres » du vendredi, je suis « completement largue ». Tous ces 
auteurs, toutes ces nouveautes... Je lis les resumes, les commentaires, les biographies 
sommaires rediges par les journalistes, avec le « parcours » de ces gens la. Alors je me dis 
« Mais que puis-je dire de plus ou autrement qu'eux ? ». 

La « profondeur » de mes textes, que tu evoques, me vient tout droit de cette si drole, si 
tragique, si belle et si emouvante traversee de la vie. Je la dois pour l'essentiel a ma mere et 
a mon pere, a mon enfance peu ordinaire et a tous ces visages du passe ou du present qui 
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entrent dans chaque periode d'existence. 

Lorsque j'ai passe le concours des Postes en novembre 1966, j'ai eu pour sujet de Francais : 
« On ne s'egare jamais si loin que lorsque Ton croit connaitre la route ». Aujourd'hui, a 
Page de 57 ans je n'ai toujours pas de ces confortables certitudes qui rassurent. Les points 
d' interrogation de mon enfance sont peut-etre encore plus nombreux, je n'ai jamais 
« construit ma vie » ni souscrit a des modeles de pensee. Meme les anarchistes n'auraient 
que faire de moi dans leurs rangs. . . 

Si je devais me situer, sans doute serais-je positionne dans ce petit groupe d'etoiles 
inconnues et non repertoriees sur les cartes du ciel, a Pextremite du dernier bras de la 
spirale. Et de l'autre cote, la ou aucun astronaute ne s'est risque, tout est a decouvrir... Ou 
redecouvrir. 

N'avons-nous pas a certains moments de notre vie, de ces intuitions aussi fugitives que 
bizarres qui semblent dessiner dans notre memoire des souvenirs plus anciens que notre 
vie ? C'est ce que je ressens parfois dans les visages qui m'emeuvent, dans le regard de 
cette « autre bulle de solitude ». . . 

Ma cousine Marie Francoise Campa, qui habite a Mont de Marsan, m'aime beaucoup et que 
je cheris d'autant, a dit un jour de moi : « Guy est un etre profond ». Mais comme je l'ecris 
dans « A quoi ressembl'je ? » ou dans un autre texte, le temoignage de ma chere cousine 
dans un tribunal ou je devrais comparaitre, serait declare caduc. . . 

Au fond, ce qui me conforterait vraiment, ce serait plutot le jugement de mes plus feroces 
contradicteurs, le jugement meme des condescendants et des moqueurs... Pour peu qu'ils 
reconnaissent tacitement ce « quelque chose en moi » dont je ne suis pas proprietaire. 
Parfois en depit de mes revokes et de mes violences, de mes insolences et de mes 
inconsciences, il m'arrive de penser a ce que j'ai lu dans la bible au sujet de Jesus qui parlait 
de tendre l'autre joue. Ne vaut-il pas mieux se laisser tuer sur place plutot que de vivre a 
genoux, enchaine par tout ce que le monde nous impose ? 

Si l'idee que tu te fais de ma culture me surprend, saches que je suis encore plus 
impressionne, non seulement par ce que vous exprimez les uns et les autres dans les forums 
d'alexandrie, mais aussi par vos differents profils. J'ai pu constater que la plupart d'entre 
vous ont ecrit des livres, font etat d'une experience assez « riche », d'une formation 
universitaire ou animent des sites litteraires. 

Tres franchement, mais sans toutefois me sentir etranger dans ce « bouillon de culture », je 

prends tout de meme conscience de certaines lacunes... Qu'une vie jamais construite et des 

motivations sinceres mais ombrageuses et desordonnees n'ont pu combler. 

Quoi que je puisse dire ou ecrire, je n'ai ni les « bagages », ni la formation universitaire ni 

les references. Ma « philosophie » demeure celle du poete anarchiste du bistrot du coin, 

certainement pas celle d'un Deleuze ou d'un Paul Ricoeur, loin s'en faut ! 

Oui, c'est vrai : je peste souvent contre les intellectuels, je les definis comme des 

personnages ne vivant pas dans le meme monde que les gens de la rue et de la vie ordinaire. 

Mais bon sang ! Que je sache ! Ces gens-la ont etudie, passe des examens, des concours, ont 

etc confrontes a des jurys, ont du « plancher » sur un sujet ou une epreuve pour obtenir un 

resultat. Cela, c'est la realite. 

Moi, je n'ai rien fait de tout cela, je ne sais pas ce que c'est le stress de l'epreuve, l'angoisse 
du resultat, 1' apprehension devant un jury ni l'enjeu capital pour l'entree dans une grande 
ecole, l'obtention d'un BTS ! 

C'est beaucoup plus facile et moins referentiel de se faire soi-meme une culture generale 
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que d'assister a des cours, de preparer des memoires, de suivre un programme et de passer 
des examens. Or, c'est ce que vous avez fait pour beaucoup d'entre vous, les membres 
d'alexandrie. . . Et tous ces gens plus ou moins reconnus des milieux litteraires. 
Comment un « YUGCIB », qui n'a ni bagages ni references, meme en alignant ses milliers 
de pages sur des forums ou sur un site internet, pourrait-il se definir « ecrivain » alors que 
des milliers de gens bagages et references ont tant de peine a se faire lire, a trouver un 
editeur pour leurs oeuvres ? Et que represente finalement une petite publication par ci par la, 
un petit prix, une petite distinction ou quelques lignes dans un journal ? 
II faut quand meme savoir comment le monde fonctionne, meme avec un coeur qui saigne 
devant la maniere dont ce monde se meut ! 

L'absurdite, l'injustice, la violence, la barbarie, Phypocrisie ne sont pas des raisons 
suffisantes pour rejeter le monde. Les mauvaises herbes, c'est aussi la vie. II n'y a aucune 
raison valable de rejeter le monde. 

Si je croyais en Dieu je dirais que la plus belle preuve d'amour que Dieu a donne a 
1'homme, c'est de lui avoir laisse le libre arbitre en face de la Connaissance. Le vrai resultat 
ne peut etre atteint qu'au prix de ce risque la : celui du libre arbitre. Sur Terre ou ailleurs, 
tout aun prix... 

Une derniere chose, Woland, avant de te quitter. . . 
II faut oser voir GRAND, BEAU, FORT, et different du sens commun, dans la vie... Cette 
ambition la me semble parfaitement compatible avec des vertus aussi essentielles que 
l'humilite et la bonte. Autrement dit, ne pas baisser les yeux en face des moqueurs, des 
condescendants, des indifferents ou des pourfendeurs. 

Ne pas vouloir « peter plus haut que Ton a le cul », reconnaitre la valeur et la force des gens 
mieux armes que nous sans pour autant se sentir « a la traine » avec les yeux dans les 
chaussures, sauvegarder l'independance de son esprit. 

Peut importe apres tout que nous ne soyons RIEN sur Terre et dans Punivers, peu importe le 
fetu de paille de notre existence, peu importe la vanite de nos ambitions puisque chaque 
instant de notre vie est une petite eternite a nulle autre pareille, une seule fois vecue, ayant 
existe envers et contre tout, seule ou reliee. . . 

« II semble qu 'il y ait des ecrivains qui s 'efforcent de vivre selon ce qu 'Us pensent, 
tel Gaston Bachelard, et d'autres qui ne pensent qu'en fonction et dans les limites de ce 
qu'ils vivent, tel Albert Camus... 

...Retrouver 1'homme selon sa dimension primitive et done authentique, tel a toujours ete le 
souci d' Albert Camus. » ( CAMUS, par Andre Nicolas ) 

Voila... J'aifini. Du moins pour aujourd'hui. Alors dis moi, tres sincerement... T'es 
tu ennuyee en me lisant ? 

JET'AIME, JENET'AIME PAS 

Je t'aime. 

Mais si tu ne le sais pas, je m'en fous car tu n'as pas besoin de moi. . . 
Je t'aime. 

Tu le sais mais tu ne dis rien et je m'en fous car ton regard seul me suffit. . . 
Je t'aime. 
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Tu le sais et tu dis que tu m'aimes aussi, je le crois et j'en suis tres heureux. . . 
Mais je ne sais que te dire parce que mon ciel trop grand ouvert est un gouffre. . . 
Je t'aime. 

Mais tu ne le sais pas et c'est peut-etre mieux ainsi. . . 
Je ne t'aime pas. 

Mais tu m'aimes et je ne le sais pas... Alors je fais de « l'ennemour » ! 
Je ne t'aime pas. 

Mais tu m'aimes et je le sais. . . Alors apprendrai-je a t'aimer ? 
Je ne t'aime pas. 

Et toi non plus tu ne m'aimes pas. C'est peut-etre mieux ainsi, mais c'est de Pinacheve. 
En resume, je t'aime ou je ne t'aime pas, tu m'aimes ou tu ne m'aimes pas. . . 
Et quel que soit le cas de figure, c'est toujours de Pinacheve. 

Mais Pinacheve quand on ne s'aime ni Pun ni Pautre, c'est une piece du theatre de la vie 
dont le rideau ne s'est pas leve sur le premier acte. 

Et dans Pinacheve de tous les autres cas de figure, que ce soit toi ou moi qui ouvre le rideau, 
il y a au moins le debut du premier acte. . . 

MON ENNEMOUR 
C'est qui, mon ennemour ? 

Cet etre ou cette « etresse » qui dine a ma table, dont le regard n'a que faire du mien et qui 
ne dit mot ? 

... Ou bien cet « etron » issu parait-il d'un « cosmos » plus grand que Petre qu'il pretend 
etre mais n'etant point en Poccurrence Petre qui devrait etre pour que Petre ou Petresse qui 
dine a sa table soit Petre qui doit etre ? 
Oui, c'est qui, mon ennemour ? 
Elle ? Lui ?... Ou ce visage de moi ? 

EXISTE MOI... 

-Existe moi ! 
-Pardon ? 
-Existe moi ! 

-Excuse moi, je n'ai pas compris ! 
-S'il te plait, existe moi ! 

-Ah ! ca y est ! J'ai compris ! Mais comment veux-tu que je t'existe ? J'existe, tu existes, il 
existe, nous existons... L'on n'existe pas Pautre ! Et puis, tu me dis cela sur le meme ton 
que le petit renard de Saint Exupery qui demande au petit prince : « apprivoise moi ! ». . . 
-II y a un lien entre « existe moi » et « apprivoise moi ». Un tout petit lien, un semblant de 
lien... C'est le lien que tu discernerais entre les deux formules selon ta logique a toi. Tu 
penserais en effet que c'est un peu la meme chose, apprivoiser et m'exister. 
-Non, je ne vois pas le lien, cela me semble different. 

-Alors je crois que l'on va se comprendre... Voila : si tu m'apprivoises, je t'ouvrirai mon 
ciel, je te suivrai, je t'ecouterai, tu seras mon maitre, j'aurai tes yeux, je dirai tes mots et ce 
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que je ferai ou inventerai viendra de moi mais sera a toi. Si tu m'existes, ce n'est pas tout a 
fait pareil : je t'ouvrirai alors mon ciel encore plus grand, plus bleu, plus fort et different du 
bleu que tout le monde voit lorsque je n'ouvre qu'une partie de mon ciel. 
-Mais comment je vais faire pour t'exister ? 

-Eh bien, au debut, ne m'apprivoises pas. Apres, cela viendra tout seul. 



VIVRE ET PENSER... 

II semble qu'il y ait trois sortes d'intellectuels, d'ecrivains ou d'artistes... 
Les premiers ne vivent pas selon ce qu'ils pensent, ecrivent ou expriment : ils ont du talent, 
de P experience et du savoir mais ce qu'ils font et la maniere dont ils vivent et se comportent 
n'est pas conforme a ce qu'ils pensent, ecrivent ou expriment. 

A mon avis, ceux la sont peu credibles, si Ton ne considere que ce que Ton sait de leur vie 
et de leurs agissements... Dont il faudrait faire d'autant plus abstraction selon la portee de 
Poeuvre. L'on peut certes les condamner pour leurs actes ou leurs contradictions... En vertu 
et au nom de quoi cependant ? (a l'exception toutefois d'accusation fondee de crime contre 
Phumanite). Mais Poeuvre est bien la, dans toute sa beaute et sa realite. 
Les seconds s'efforcent de vivre selon ce qu'ils pensent, ecrivent ou expriment. Sont-ils plus 
credibles parce qu'ils se referent a une ethique, a une morale, a des valeurs et des concepts ? 
(qui sont cependant fausses par des decors et des mystifications). Ou au contraire parce que, 
declarant ne pas adherer a ces valeurs ou concepts, et le pensant, Pecrivant ou l'exprimant, 
ils vivent et agissent done en fonction de ce qu'ils pensent ? Mais Poeuvre est bien la, dans 
toute sa beaute et sa realite. 

Les troisiemes ne pensent, n' ecrivent et ne s' expriment qu'en fonction et dans les limites de 
ce qu'ils vivent ou ressentent. Sont-ils plus credibles parce que ce qu'ils vivent ou ressentent 
est avant tout authentique, non dependant de decors ou de mystifications ? 
La encore, Poeuvre est bien la, dans toute sa beaute et sa realite. 

Pour les uns comme pour les autres, peu importe la credibilite de Pintellectuel, de Pecrivain 
ou de Partiste... Puisque cette credibilite est forcement dependante de reperes, de modes, de 
valeurs et de concepts fixes par les hommes dans un contexte de civilisation. . . Et que cette 
credibilite evolue dans le temps et selon les lieux. 

A L'HEURE DES GRANDS DEB ATS. . . 

Nous en sommes encore dans le temps des grands debats d'idees, des pugilats entre 
chefs de partis politiques et de tendances au sein de chacun de ces partis. Mais tout 
fonctionne. Tant bien que mal, parfois plus mal que bien, les uns reussissant mieux que les 
autres... La « machine » tourne. Les rouages sont grippes, quelques etincelles fusent, cela 
craque et grince de partout mais les trains et les voitures roulent, les consommateurs 
consomment, le ballet de Peconomie liberale mondialisee bat son plein, les places 
boursieres affichent des performances diversifies, au robinet Peau coule toujours... En 
somme, les maux sont grands, le catastrophisme est amplement mediatise, mais en attendant 
mieux. . .ou pire, on verra bien ! 
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Je crains fort qu'au temps des grands debats et des pugilats entre chefs de partis, du 
catastrophisme mediatise, des conciliabules, des greves de 24 heures et de la contestation 
universelle, du robinet qui coule encore et des caddys pleins, ne succede un autre temps : 
celui d'une « machine » qui ne tourne plus , d'un robinet qui ne coule plus, du caddy vide et 
d'une nouvelle espece de predateurs atomisee en bandes rivales. Alors viendra la nostalgie 
de ce temps des debats ou tout fonctionnait encore. 

Nous avons assiste a l'effondrement de Peconomie planifiee et collectiviste, le Stalinisme et 
les regimes qui lui ont succede etaient bien ce mauvais communisme honni par les peuples, 
completement different du « vrai communisme » originel, qui etait celui de Marx, de Jaures 
et des premiers socialistes. 

Nous assistons actuellement a 1'effondrement de ce mauvais liberalisme, suicidaire et 
ennemi du genre humain, si different du « vrai liberalisme » originel, qui etait celui des 
pionniers, des defricheurs, des aventuriers, de la solidarite devant Padversite, des 
decouvreurs, de Pintelligence et de Pinitiative. 

L'esperance demeure... Mais j'ai tout de meme un peu peur ! Parce que, lorsque ca 
tombe, ca fait toujours mal ! 



Je note depuis le 16 juin quelques anomalies de fonctionnement dans mon site et dans 
P administration de celui-ci : 

-Dans Pune de mes rubriques, un texte pour lequel j'ai eu la reponse « publie » et confirme 
sur ma messagerie, n'apparait pas sur mon site. 

-Dans P administration de mon site, en « editer rubriques » pour Pune de mes rubriques, le 
texte inclus precedemment, publie, n'apparait plus alors qu'il figure bien sur mon site la ou 
il doit etre. 

-Le decompte du nombre de visiteurs semble bloque alors que, afin de verification par 
consultation directe, j'ai saisi plusieurs fois Padresse du site : normalement, a chaque saisie 
de Padresse, le nombre de visites s'inscrit avec une de plus. 
-D'autre part, j'ai encore une question a vous soumettre : 

Quelle est la capacite maximale du site en : nombre de rubriques et longueur de texte par 
rubrique ? 



Je reproduis ici un message que j 'avais poste sur Alexandrie, le 4 juillet 2005, et qui 
je pense, est toujours d'actualite... C "etait un an avant que nous nous rencontrions, pour la 
toute premiere fois, a Arbois, lors des « Petites fetes de Dionysos »... 

SUR LE FORUM D' ALEXANDRIE, le 4 juillet 2005 . . . 

Pour repondre a Pascal et aux autres au sujet de mon idee de rencontre... II s'agit la 
sans doute de Pune de ces idees jaillie telle un geyser dans un paysage chaotique, une idee 
ne dependant que d'un etat d' esprit ou d'un ressenti tout a fait particulier eprouve en un 
moment donne... Lequel moment d'ailleurs, semble pris dans Pengrenage insaisissable et 
incontrole de tout un cheminement de pensee (s ). 

En bon webmaster qu'il est, Pascal a tres certainement raison. Qu'est-ce qu'un webmaster 
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en effet sinon un humain qui communique par le Net et qui de ce fait, ne sent pas forcement 
la necessite, la finalite ou le besoin d'un « vrai » contact ? 

Communiquer par le Net n'a peut-etre rien a voir ou n'est pas comparable avec un autre 
moyen de communication. La question n'est meme plus de savoir si Ton est dans le reel, 
Pinstantane, l'imaginaire, le virtuel ou toute autre forme d'expression definie selon les 
concepts habituels qui nous sont familiers. 

Ce qui pour ma part m'attire dans le Web, c'est Pimmediatete de la relation et dans le meme 
moment de cette relation non dependante d'une presence physique, une impression de 
distorsion du temps durant lequel s'exprime « quelque chose de soi » vers un Autre 
incertain, imaginaire ou « reel non visible ». Cette distorsion du temps, qui n'est qu'une 
impression, devient alors un creneau elargi dans lequel l'expression prend forme, se precise, 
se nuance et s'habille. Et sans perdre de son de son exclusivite, de son authenticite et de sa 
spontaneite, ce que Pon exprime en direct sur le Web, beneficie de ce petit temps de 
reflexion qui nous permet de modeler notre parole. Je crois que les bons orateurs sont ceux 
qui savent dans de frequentes mais breves distorsions de temps totalement imperceptibles 
pour Pauditoire, modeler au mieux leur parole. 

L'immediatete de la relation d' autre part, a un avantage certain : celui de ne pas nous faire 
perdre de temps en de vaines esperances. II est en effet tres inconfortable et tout a fait inutile 
de devoir attendre 2 ou 3 mois la reponse d'un editeur ou d'un journaliste a Penvoi d'un 
manuscrit, d'un texte, d'un courrier classique... Reponse en Poccurrence qui ne vient 
jamais, le plus souvent, pour cause d'encombrement, d'indigeste diversite dont la 
caracteristique essentielle est Pabondance d'oeuvres et d'expressions sans interet reel. De 
toutes petites fleurs, dirais-je, perdues dans une jungle impenetrable de vegetaux, de 
champignons et de toutes sortes de creatures dont on doute parfois de Porigine naturelle, ne 
seront jamais decouvertes, ou, si toutefois elles le sont, elles n'ont pas d'avenir parce 
qu'aujourd'hui tout passe, broye par les modes et les tendances. 

Sur le Net, si un contact s'etablit, c'est dans 5 minutes, une heure, un jour... Et presque 
jamais dans « des lunes ». 

Enfin, certaines personnes, « en direct », expriment en une seule phrase ou quelques mots 
tres simples ce que d'autres mettraient 10 pages a raconter meme en une de ces lettres qui 
serait un « monument litteraire ». Je ne dis pas que nous devons faire Papologie d'une 
expression au maximum simplifiee mais chargee d' emotion et d' image, mais il faut tout de 
meme reconnaitre que parfois, 3 mots ou une seule phrase ont plus de portee et d'intensite 
qu'une argumentation pseudo philosophique ou un texte bien ecrit de plusieurs pages... qui 
ne sera peut-etre jamais lu. 

Alors, rencontre ou pas ? Est-ce si important ? Et que se dirait-on. . . apres avoir tant echange 
sur le Web ? Ou, quand et comment ? Et par quelles motivations ? 

J'aime beaucoup la « grande maison avec piscine » evoquee par Pascal. Pour pousser encore 
plus loin la caricature, est-ce que les filles opteraient pour le maillot deux pieces, le maillot 
une piece ou le maillot zero piece ? Et quelle creme de bronzage devrait-on amener dans nos 
bagages ? Allons ! Ne plaisantons pas ! Alexandrie, ce n'est tout de meme pas « La Ferme 
Celebrites » ni « Star Ac ». 
Finalement, mon idee, j 'en ris apres coup ! 



MAELSTROM 
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Dans le gigantesque maelstrom de tout ce qui est ou n'est pas, et dont les limites 
indefinies semblent se perdre avant meme d'avoir pu etre des sillons de lumiere en bordure 
des champs inconnus de l'univers dont j'ai ose rever, je suis deja broye, en poussiere 
vivante et atomes d' esprit. 

Poussiere et atomes pris dans le maelstrom de ces planetes fieres peuplees de plus de Genies 
au kilometre carre que de Trouduks , je me suis deguise, indefinissable nuage de particules 
incandescentes, en yugcib. . . 

Sans doute est-ce le deguisement qui me ressemble le mieux, et avec lequel je sombrerai 
dans le gigantesque maelstrom. . . 

DANS MA FORGE 

C'est dans cette rubrique et ses suites que desormais vous lirez mes « derniers cms ». 
Je vous convie done a Pinterieur de ma forge. Les mots, les visages, les souvenirs, les idees, 
les images, et d'une maniere generale tout ce que j'ecris, de quelque pensee ou de toute 
inspiration que cela me vienne, passeront sur Penclume, seront coules dans les creusets puis 
modeles ou sculptes. lis auront apres quelques retouches, pris une forme sinon definitive, du 
moins presentee sous la patte du moment vecu et de sa portee plus ou moins proche ou 
lointaine. 

La durete et la composition des metaux, c'est comme la durete et la diversite du monde. Et 
les metaux sont durs a travailler. C'est pourquoi il faut une forge. 

La violence des evenements, la beaute et la cruaute du monde entrent dans la forge a l'etat 
brut. C'est seulement lorsqu'ils sont sur l'enclume et travailles par le regard, que les 
evenements prennent la forme d'anneaux de communication 



GENERATIONS MAUDITES 

Nous serons pour les humains qui peupleront la Terre dans quatre siecles, ces 
generations maudites des alentours du dernier millenaire... 

Et les « Grands Personnages » de notre actualite presente seront pour la plupart d'entre eux, 
les representants de ces generations maudites : leurs noms seront inscrits dans les livres 
d'ecole, et tres certainement, Ton aura alors bien plus de sympathie pour un Hubert Reeves 
que pour un Georges W Bush ou un Jacques Chirac. . . Si tant est que dans quatre siecles il y 
ait encore des humains sur la Terre. 

Que representeront en effet pour nos lointains descendants, ces personnages qui, de leur 
temps, s'interessaient plus a leur empire financier, aux pouvoirs qu'ils s'attachaient a 
conserver, qu'a l'avenir de l'espece humaine et de la Terre en general ? 
Le « Tribunal de l'Histoire » jugera. . . 

Nous serons bien alors, ceux de nos generations presentes, avec les « Grands » et les 
celebrites de ce monde que nous avons fait tel qu'il est, pour les enfants des ecoles en 2417, 
pour les habitants des villes et pays des zones habitables, ces generations maudites du 
passage d'un millenaire a l'autre. 

Ces generations qui ont epuise et pollue la Terre, qui en ont pompe l'eau. . . 

Ces generations qui, pour un cinquieme d'entre elles, par leur mode de vie et leurs besoins 
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demesures, ont contribue a la precarite et la pauvrete des quatre cinquiemes autres. . . 

Ces generations qui ne se sont meme pas soucie de l'avenir de leurs enfants vivant sous leur 

toit ! 

Le « Tribunal de PHistoire » cependant, exhumera de Pindifference quelques proscrits des 
cenacles officiels dont Pesprit eclaire a Pepoque, n'etait guere considered 
II ne fait pas bon pour la posterite, d'etre de ces « generations maudites » qui erigerent en 
« pensee unique et universelle » une nouvelle forme d'immoralite supplantant Pimmorale 
morale des generations d'antan mais battant Pimmoralite a la course jusqu'a Peffacement 
meme de tous reperes. . . 

Le « bateau » de ces generations la n'etait meme plus ivre : il prenait Peau de toute part, 
Pon y dansait des gigues d'une imbecillite cruelle ou d'un automatisme desesperant. 

PREMIER OU NOUVEL EMPLOI 

Vous, les jeunes de moins de 26 ans, parmi ceux qui ont ecoute monsieur Villepin a la 
television, ou qui pensez qu'une manif de plus ou de moins ne changera rien, que Pun 
d'entre vous m'explique comment vous ferez, avec un contrat de premiere embauche, sans 
garantie d'un emploi ne debouchant pas sur un licenciement ; pour obtenir un pret bancaire 
afin de financer Pachat d'une voiture ou de regler le montant d'une caution equivalent a 
trois mois de loyer ? 

Croyez vous vraiment que monsieur Villepin a le pouvoir de convaincre un banquier de 
vous preter de Pargent sans reelle garantie ? 

« Rapport de confiance »... Pretend monsieur Villepin, alors qu'employeurs et banquiers 
qui sont les principaux acteurs de ce pretendu « pacte de confiance », n'ont d' autre « ideal » 
que la rentabilite, le moindre cout et Pabsence de risque financier ? 

Vous, les jeunes de moins de 26 ans, votre place n'est-elle pas dans la rue pour manifester 
contre une « casse » du code du travail sans precedent depuis des dizaines d'annees ? 
Non seulement vous n'aurez pas de pret pour acheter une voiture ou financer un projet 
immobilier, mais vous serez corveables a merci et jetables comme des Kleenex ! 
Ne dites pas que cela est mieux que la precarite actuelle. II s'agit bel et bien d'une precarite 
renforcee, d'une absence de perspective d'avenir, pour vous-memes, vos families et vos 
enfants. Et dans une telle precarite generalised, il n'y a plus, en premier ou nouvel emploi, 
de consommation, meme a « prix casse s ». . . 

A Sylvie, Masques de Venise, le 8 mars 2006. . . 

Ce que tu me dis dans ton dernier courriel au sujet de ton fils Flavien me touche 
beaucoup parce que tout au long de mon existence, je me suis toujours senti par Pesprit et le 
coeur, tres proche des etres dont le « parcours » a etc, disons, « un peu moins aise que pour 
le commun des mortels ». 

J' imagine en ce qui te concerne, les tonnes d' amour, de gentillesse, de patience, de don de ta 
personne, qu'il fallu que tu prodigues a ton enfant afin de lui donner les moyens d' avoir ses 
chances en depit de ce qui pouvait « Penfermer en lui ». . . 

Comme je dis bien souvent : « la vie est une drole d'experience ». S'il n'etait, dans 
P experience que nous traversons, de ces etres d'exception que nous rencontrons parfois, la 
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vie serait un desert d'incommunicabilite. Non pas que cette incommunicabilite soit 
insupportable... Elle s'apparente plus a une « connexion de base » qu'a un abime de silence 
et d' indifference... Mais par ce seul niveau de connexion, il n'y a jamais d'acces, disons, au 
« haut debit », le debit « du coeur du reacteur ». . . 

Pour ma part, c'est tres clair, j 'aspire au « haut debit ». Je suppose qu'il en est de meme 
pour toi. . . Ainsi que pour certaines personnes parmi mes connaissances. . . 

Un ami m'a dit : « Le Net est petit »... Oui, un « petit univers dans un tres grand 
verre », ai-je repondu. (Voir le texte integral de ce « topic » sur mon site ou sur alexandrie). 
Des forums d'expression libre, y'en a « a la pelle ». Mais bon, il faut « en prendre et en 
laisser ». J'en suis revenu ! J'ai vu, j'ai compris ! Quel grand « lupanar bazar » avec des tirs 
a balles, du gonflable, de la guimauve... et un tas de saloperies ! « lis » mettent tous ou 
presque des « chartes de bonne conduite » mais ca pue la haine, le sperme, le voyeurisme, le 
« spam de sa pomme », la philosophie de bistrot louche... Et quand t'arrives gentil gentil 
avec un « coeur grand comme un cosmos », on te dit que c'est de la « branlette 
intellectuelle ». 

De tous les « gros sites », ceux a plus de dix mille visiteurs par mois, Alexandrie et Portail 
des Auteurs me semblent les plus « corrects ». II y en a un autre : La rue des Auteurs, qui 
serait a mon avis, assez « bien ». . . Mais quoi que « assez difficile a penetrer ». Toujours est- 
il que sur alexandrie, il y a un « petit noyau » assez sympa, meme tres sympa dirais-je, bien 
ouvert aux nouveaux arrivants, et que depuis un certain temps, aux dires de « Becdanlo »— 
que je rejoins — il s'y dessine une « atmosphere ». . . 

Ton prenom, Sylvie, me fait ouvrir l'un de ces « tiroirs » de la memoire de mon 
enfance : 

C'etait a Rion des Landes, l'un de ces etes des annees 50 ou je passais les grandes vacances 
chez mes grands parents maternels. Ma mamy ne voulait pas que je frequente les gosses du 
quartier du fronton ou Ton jouait a des jeux de balle ; elle ne me laissait aller que chez 
Vincent et Mai'te, les enfants de l'instituteur, qui, selon ses dires, etaient chic et bien eleves. 
Ou encore chez Sylvie, une fillette « tres classe » au visage ravissant, bien habillee avec des 
petites robes fraiches ornees de jolis rubans. 

Pour aller chez Sylvie, il fallait traverser tout le bourg par la grand rue jusqu'au garage 
Ducasse, pres de la gare. Mamy m'y conduisait sur le porte bagage de son velo. 
Avec mon Pape, c'etait different : Pape etait plus « cool », et m'amenait voir le « Teletete », 
une espece de marionnette extraterrestre tronant sur une etagere de la vitrine d'un bazar. 
Mamy etait « contre » le Teletete. (voir sur mon site en rubrique « Confettis 3 », l'histoire 
du Teletete) 

Mes faceties et autres pitreries, cependant, ainsi que Part avec lequel je maniais la pate a 
modeler et les crayons de couleur, enchantaient Vincent, Mai'te et Sylvie. Je trouvais la 
maison de Sylvie assez magique, avec des recoins et des reduits qui n' etaient jamais noirs ni 
fermes, un « brie a brae » comme au marche aux Puces de Bordeaux dans le couloir, le 
grenier, la cave et meme la chambre de Sylvie. 

Aujourd'hui, je me rends souvent en velo de Tartas a Rion pour aller voir mes « petites 
etoiles » (gentilles demoiselles des ordinateurs) a l'espace Multimedia. Je passe devant la 
« maison de Sylvie » qui n'a subi aucune transformation depuis 50 ans, mais qui s'est 
vendue l'an passe... 
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Petite lettre ouverte aux personnes et organismes que j'ai contactes et qui 
n 'ont jamais repondu a mes presentations ou propositions... 

Vous auriez pu, Madame ou Monsieur Le ou La. . . Avoir au moins la politesse, meme 
au bout de huit jours ou d'un mois, de me repondre. . . 

Ne serait-ce que par ces quelques mots dans le genre de : « Nous avons bien recu votre 
message, mais... » 

Votre indifference... ou votre mepris, sont bien de ce « sens du monde » ou ne prevaut que 
ce qui a cours, se vend et « huile » les rouages du « grand mecanisme ». 

Ne recevez done pas, Madame, Monsieur... Mes sentiments quels qu'ils soient 
civilement definis, ni a plus forte raison, mes « sentisseries ». . . 

Note au sujet de cette lettre : 

En regie generale, ces personnes et organismes qui ne m'ont jamais repondu, sont 
encore (et sans doute pour toujours) dans le domaine « Google ». 

Tous mes contacts suivis sont repertories dans un espace qui s'ouvre sur mon ecran de 
« Cassiopee ». Je n'ai done pas a les rechercher dans Google. 

Dans les domaines que je visite le plus regulierement, et ou je suis membre et adherent, dont 
PURL s'affiche dans mon « ciel », il n'y a pas de ces « silences eternels » que je foudroie de 
mon oeil noir. 

Je rends grace a mes contradicteurs parce qu'ils ont pris le temps, ce temps si precieux pour 
eux, de me repondre, ne fut-ce que d'un « smile ». . . 

Je n'ai jamais etc tres copain avec une « certaine forme d' indifference »... que je differencie 
cependant d'une indifference plus naturelle. 

ZACARIAS MOUSSAOUI 

II est done condamne a la prison a vie, le Francais Zacarias Moussaoui, l'un des 
organisateurs de cette « boucherie historique a ciel ouvert » du 11 septembre 2001. 
Je m'en doutais, j'avais pressenti ce verdict du jury Americain. 

Mais quel regard porter sur ce jugement ? Quel regard porter sur le monde en ce debut de 
3 erne millenaire ? 

Certes, il ne sera pas beaucoup de « Terriens », a l'exception de quelques Islamistes « fous 
de dieu », terroristes et extremistes, pour penser qu'il fut la « victime expiatoire » d'un 
proces ultra mediatise et done, condamne par les juges d'un « pays ennemi » ! 
Personne ou presque dans le monde, par consequent, ne « plaindra » Zacarias Moussaoui, 
d'autant plus qu'il ne regrette rien. 

Un etre desormais enferme a vie dans une cellule aux murs blancs, totalement isole du 
monde exterieur : e'est a peine s'il apercevra le gardien qui lui glissera par une petite 
ouverture de la porte, sa gamelle de nourriture. Ni sa mere, ni personne d'ailleurs, ne pourra 
le voir ou lui parler. Sans doute eut-il mieux valu qu'il meure que d'etre, a Page de 37 ans, 
jete vivant dans cet « enfer absolu » ! 

L'image de cette prison « haute securite » dans le desert du Colorado est absolument 
effrayante ! Tous les « nostalgiques » de la peine de mort, dans un pays tel que la France, 
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fanatiques d'une « peine de substitution », concevraient bien qu'il existe aussi en France, 
une prison de la « vraie perpete »... Mais, en France, il n'y a pas de ces deserts comme en 
Amerique ! Sauf peut-etre au milieu des zones ultra urbanisees ou s'entrecroisent les voies 
rapides et les bretelles autoroutieres. . . 

Ceci dit, 30 ans a mon avis, meme avec quelques annees de remise de peine, c'est suffisant 
pour briser a jamais un etre humain... qui sera toujours considere comme un paria. Alors, 
s'il n'y a ni pardon, ni soit - disante « reinsertion », pourquoi pas la mort ? II est tout de 
meme « edifiant », que certains condamnes a de tres lourdes peines, confrontes a des 
conditions d'existence terrifiantes, se soient exprime en faveur de la peine de mort... du 
moins pour eux-memes ! 

Mais nous sommes bien, de l'autre cote de l'Atlantique, dans cette Amerique du pire et du 
meilleur ! Le pays de tous les extremes, avec ses paysages demesures, ses passions, ses 
ideaux, son mode de vie, ses reves fous, et sa constitution enviee de tous les pays du 
monde ! Le pays ou tout est possible, dans l'amour comme dans la haine ou la violence, 
dans P intelligence comme dans la barbarie ! 

Eut-il ete condamne, Zacarias, a une peine de travaux forces toute sa vie durant, avec un 

controle permanent, suivi, encadre, entrave meme, dormant dans une prison mais travaillant 

tout le jour sur quelque chantier ou dans une usine, et son salaire verse par exemple, a des 

families de victimes. . .Cela n'aurait-il pas ete preferable. . .si Pon peut dire ? 

Un « Martyr » est un homme ou une femme qui, d'une religion ou d'une ideologie 

combattue, meurt sous les coups de ceux qui le condamnent. Zacarias ne meurt pas. Mais 

quel est le sens de ce jugement ? Quel aurait ete celui de sa mort par injection letale ? 

II ne regrette rien, il a ete insolent, il s'est moque des victimes, des morts, des families, il a 

rejete cette civilisation occidentale, « impie » selon lui... En ce sens, il ne merite aucune 

compassion. Mais quel a ete, reellement, Pimportance de son « role » dans Porganisation de 

cette « boucherie historique » ? 

II a cependant ete, et il est toujours un homme. Un etre humain. Qui a servi une « cause » a 
laquelle il croit. Une « cause » reprouvee par le monde entier. Mais combien y'en a-t-il eu a 
travers des milliers d' annees de civilisations differentes, de ces « causes » reprouvees au 
nom des quelles on a pille, assassine, emprisonne, impose silence, exclu, meprise ! Et 
combien de personnages aujourd'hui influents et « mediatises » mais jadis criminels, 
menent-ils en toute impunite, une vie « normale » ? 

Nous avons tous en memoire le film de Pevenement : la boule de feu, les tours qui 
s'effondrent, les milliers de morts... 

Mais quel est le sens de tout cela ? Pour quel monde et avec quelles « valeurs » ? Quelles 
« nouvelles » regies ? Quelle civilisation du pire ou du meilleur ? 



Mardi 16 mai 2006, a Becdanlo 

Merci pour ton courrier : je pense que les petites fetes de Dionysos a Arbois, c'est 
mieux ! 

Du 6 au 9 juillet, il faut que je vois si je suis disponible (a priori oui)... Mon fils Tanguy 
doit partir cet ete et des que j'aurai connaissance de la date de son depart, je deciderai. A 
partir de fin mai je serai dans les Vosges, et en principe durant le mois de juin et jusqu'a 
debut juillet, c'est encore la periode ou je peux voir mon fils. 
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Done, pour lancer le fil. . . Attendons au moins 2 ou 3 jours. 

De toute maniere, j'ai une autre idee (si Arbois pas possible pour moi) : Le village du Livre 

a Fontenoy la Joute ( au sud de Nancy). Le 1 er dimanche de chaque mois, il y a une foire du 
Livre en plein air, avec animations litteraires et rencontres. Et tout ce qu'il faut sur place 

pour la restauration. En dehors de ce 1 er dimanche du mois, le village du livre est ouvert en 
permanence et des animations et rencontres sont toujours possibles et organisables... a 
n'importe quelle date dans Pete. 

Bien sur j'aimerais mieux la fete d' Arbois. Quoiqu'il en soit, ce serait bien si a notre 
arrivee, on pourrait convenir d'un point de rencontre entre nous, et ensuite de prevoir 
comment on s'organiserait : restauration, hebergement, activites... Sans doute pourrait-on 
aussi concevoir ensemble une animation (lecture de textes, presentation de livres...) 
D'autre part, comme j'avais un peu « lance » Pidee de rencontre sur Passion des Mots, 
Grain de Sel, Nota Bene et le Portail des Auteurs, il est possible que deux ou trois personnes 
de ces « univers » soient interessees et viennent. 

A part ca, j'espere que tu vas bien. Ma 300 eme contribution approche. Mais elle ne 
sera pas forcement « historique »... En effet elle risque tout simplement de tomber comme 
certaines autres en reponse dans un fil... Et puis, je ne les compte plus ! Je ne suis pas le 
chiffre a cote de « yugcib », pas plus que je ne consulte d'ailleurs d'autres statistiques ! 
Ces jours ci, j'ai un peu « le moral dans mes chaussettes » parce que des gens que j'aime 
beaucoup, jeunes et moins jeunes, ont de graves problemes de sante et autres. . . Par moment, 
tout ce qu'on realise, tout ce qu'on fait dans la vie me parait vain et aleatoire, meme si e'est 
tres beau et connu. . . C'est fou ce que les gens, parfois, peuvent se sentir vraiment seuls. . . 

A tres bientot ! Je te recontacte des que possible. 



Mardi 16 Mai 2006, a Sonia Calligaro 

« Un brin narcissique » dis -tu ? C'est loin de me deplaire ! Je comprends cette idee 
que Pon se fait soi meme de son visage, de son « identite », de son propre « interieur »... 
N'y a-t-il pas la ce desir secret, intime, et parfois fou. . . de ressentir au plus profond de soi, 
ce que Pautre peut eprouver a la vue de cette image que Pon diffuse, de ces mots que Pon 
exprime ? II y a la quelque chose d'emouvant et de « decapant ». Sinon, a quoi servirait-il 
de « se regarder » ? Rencontrer le regard de cette quete que Pautre a de nous. . . si elle est ! 
Tu devrais peut-etre « editer » un site, ou un blog... Et, au gre de ton inspiration, fut-elle 
sporadique ou episodique, exprimer tout ce que tu ressens : Pessentiel n'est pas d'etre lu par 
un grand nombre de gens, mais sans doute, de rencontrer ces quelques regards rares mais 
qui font tellement de bien ! 

De toute maniere, tout ce qu'on realise, tout ce qu'on fait dans la vie, est bien aleatoire, 
parfois un peu vain dirais-je... C'est fou ce que les gens peuvent en certains moments de 
leur existence, se sentir vraiment seuls... Et dans ces moments la... Disons qu'un « certain 
regard », une certaine affection, une gentillesse « a nulle autre pareille » seraient les 
bienvenus. 

La pluie n'arrete pas de tomber, c'est vrai ! Mais il ne pleut cependant pas toujours... Le 
plus dur, je crois, c'est la souffrance (physique et morale) des gens que Pon aime. Le rire est 
Pun de ces elements qui « traverse Penveloppe de la bulle ». Encore faut-il qu'il soit plein 
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de gentillesse, d'emotion, de gravite et de derision... 



LA TERRE , D'EMILE ZOLA. . . 

A celles et ceux d'entre vous qui aiment Zola et ont hi tous les Rougon Macquart, 
quel est celui des romans de cette collection qui vous a le plus « marque » ? 
Pour ma part, plus encore que Germinal, l'Assommoir ou la Bete humaine, c'est La Terre. . . 
Que j'ai relu pour la seconde fois. . . 

L'entrevue chez maitre Baillehache, avec le pere Fouan venu « faire ses 
arrangements », accompagne de ses enfants, vaut son « pesant d'or ». . . 
Le notaire derange dans sa sieste, alourdi par une digestion qui le rend peu receptif aux 
doleances du pere Fouan mais surtout aux discussions assez lestes et assez sordides des 
futurs heritiers, en particulier de Buteau ; finit par « couper court » et clore un entretien dont 
Tissue s'annoncait scabreuse. 

Dans ce roman « hyper realiste»... et somme toute, d'une actualite de toutes les 
epoques, Zola fait allusion a la situation economique de la France des campagnes en cette 

seconde moitie du 19 eme siecle, avec notamment ces bles Americains qui arrivent par 
vagues de gros bateaux dans nos ports d'Europe et « coulent » le ble Francais, contraignant 
les paysans a vendre a bas prix, a emigrer vers les villes pour travailler a l'usine... Ou a 
vivoter miserablement sur des lopins de terre qui retrecissent au fil des partages entre 
enfants. 

J'ai surtout retenu de ce livre, outre l'entrevue chez maitre Baillehache, quelques 
autres episodes assez truculents et images... 

—La grande voiture de Lambourdieu, le marchand ambulant qui s'installait sur la place du 
village, vendait de tout, ouvrait des tiroirs « magiques » contenant jolis rubans, colifichets, 
froufrous aguicheurs, devant ces dames et demoiselles de la terre qui revaient du passage de 
la longue et grande voiture de ce sieur Lambourdieu, fieffe coquin, baratineur, enchanteur. . . 
et banquier, car il pretait de 1' argent ! 

—Puis cette noce lors du mariage de Buteau et de Lise ; avec ce « chameau » de vieille tante 
acariatre et « pres de ses sous » que Ton avait du inviter, ces mets plantureux accompagnes 
de sauces epaisses, le tonneau de vin rouge en perce, l'appetit feroce de ces gens qui 
s'empiffraient, les plaisanteries grasses... Tout cela si bien decrit par Tauteur que Ton en 
humait les relents ; que rires, chants et propos grivois s'en trouvaient perceptibles jusque 
dans leurs nuances ; et que les comportements des gens de cette noce ainsi que leurs 
vetements, leurs gestes et jusqu'a leurs incongruites, en dressaient un tableau vivant, une 
scene bruyante et haute en couleurs, comme si nous etions places au premier rang. . . 
— Enfin j'evoquerai cette relation assez coquine entre Jacqueline, une femme accorte et 
« bonne luronne », et Tron, un jeune paysan quelque peu « simplet », carre et bati comme un 
taureau. 

Sur un tas de foin dans un sombre appentis attenant a une grange, au point du jour, alors que 
sommeillait encore le maitre des lieux mais que rodait par hasard un valet « mouchard », 
Ton croit entendre les « han » et les « hon » de ce Tron qui, souverainement enivre des 
senteurs, des rondeurs et des gentillesses de la Jacqueline, s'abime dans un regal fou de 
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grand enfant au robinet d'etalon. Et suit le cri, presque d'agonie, de Jacqueline qui, sans 
doute, n'avait jamais ete aussi vivement « pourfendue » ! 

J'ai dans Pidee que Zola, en 1902, fut bel et bien assassine ! Le matin ou il mourut 
asphyxie par les emanations d'oxyde de carbone de son poele, un ouvrier effectuait des 
travaux sur la toiture. L' orifice du conduit de la cheminee « aurait ete bouche » durant le 
temps necessaire pour que «l'accident» ait lieu... Chiffons et papier auraient ete alors 
retires aussitot apres. 

Une « operation » commanditee en haut lieu. . . 

Ces quelques mots de Jipi (Jean Pierre Leclercq), dans Passion des Mots... Que j'ai 
cueillis en effeuillant les pages « virtuelles » de son livre de poemes « Cri de ton corps »... 
Lire d'ailleurs ses textes dans le forum de Passion des Mots : « poemes de JIPI ». . . 

« Ouvrir Vimpossible caillou avec les doigts de Vespoir »... 
Cet « impossible caillou », n'est-il pas cet etre dont nous sommes si proche parce qu'il vit 
dans notre maison... Ou cet etre de passage, que Ton voit et revoit, mais dont ne sait rien 
d' autre que ce que l'on imagine de lui ? 

Cet « impossible caillou » au visage et au regard fermes, au sourire ou a la detresse 
invisibles ? 

II n'y a peut-etre pas... d'impossible caillou... lorsque certains mots deviennent des 
« missiles » eclatant dans le silence de ces yeux que l'on a regardes. . . 

Entre deux seances de debroussaillage, ce vendredi apres midi 16 juin 2006, comme 
« Cassiopee » etait en veille, je suis alle lire tes poemes, Jipi. . . 
J' en suis tout emu, emerveille. . . 

Mais je n'aurai pas cependant, la « verve hautement litteraire » d'un « pro », style Jean 
Pierre Poccini, pour rediger un commentaire digne de ce nom loin s'en faut. . . 
Je n'ai que du ressenti ! 

Nous sommes loin du vocabulaire d'un Flaubert jeune homme dans les lettres un peu 
« vertes » qu'il envoyait a ses amis ; de la truculence d'un Zola... Mais assez proche du 
lyrisme, du style et du genie d'un Victor Hugo. 

Toutefois, je ne te relie pas a Rimbaud, ni de pres ni de loin, car Rimbaud selon moi ne peut 
etre relie. . . ou compare a personne au monde ! 

C'est du JIPI, c'est tout ce que je peux te dire ! Et par consequent, JIPI est unique et 
n'existera qu'une seule fois dans le temps et dans l'espace... Rimbaud etait bien UNIQUE, 
lui aussi ! 

Quelle richesse de vocabulaire, d'images, de nuances... Que d'emotion ! 
De nos jours, l'on n'ecrit pas. . . ou plus, comme cela. 

NOTE : Jipi, je t' immortalise, si j'ose ainsi m'exprimer. .. Dans ma rubrique AU FIL 
DES MOTS ET DES VISAGES, sur mon site ... 



Nous etions venus, quatre amis et membres d'Alexandrie Online, mon epouse Irene, et Jean 
Pierre Leclercq, administrateur de Passion des Mots, aux Petites Fetes de Dionysos. L'idee de cette 
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rencontre entre nous a d'abord eu une histoire, une ecriture, une emotion, et pas mal de petites 
anecdotes... avant de voir le jour ! II n'est pas facile d'organiser, de preparer une telle rencontre 
entre internautes... Mais la realite vecue a surpasse la beaute du reve ! Nous avions pense que le 
lieu de notre reunion pouvait etre un lieu magique : une rencontre litteraire en pays d'Arbois, ayant 
pour theme « Cuisine des Dieux, cuisine des Hommes »... Nous avons ete tres bien accueillis des le 
premier jour, avant meme que ne commence la Fete, place de la Liberte, le jeudi 6 juillet. Merci 
pour votre sourire, pour vos regards, pour votre gentillesse... Les benevoles, ceux et celles qui ont 
organise ce festival, ont fait de leur mieux... Certes tout n'est jamais parfait lorsqu'on organise une 
telle manifestation : outre les rencontres litteraires, les auteurs que Ton invite, les interlocuteurs, les 
comediens... II y a aussi tous les gens qui s'occupent des "choses materielles". II y eut, dans 
l'ensemble, et en particulier au moment de l'accueil dans les differentes manifestations, beaucoup de 
gentillesse... Dans le texte que j'ai publie sur un forum d'Alexandrie Online, et qui resume ces 
quatre journees exceptionnelles, j'evoque, a ma facon, quelques "petits incidents", avec « un peu 
d'humour ». J'espere que vous me pardonnerez ... Au dela de ma sincerite, de mon langage, et de 
mes evocations... II y a une grande emotion, une grande reconnaissance... et une "certaine humilite" 
en face d'une telle grandeur d'esprit, de pensee et de litter ature... 
Et je tiens a le souligner, pour conclure, vous avez ete « tres classe » et d'une merveilleuse 
simplicite... 

AVIS ET APPRECIATIONS SUR LES LIVRES PARUS 

En ce qui concerne les ouvrages parus, et en lecture libre, de la bibliotheque d'alexandrie, je 
dirais que pour tous ces livres la, je ne me sens pas en mesure, du moins pour le moment, d'emettre 
un avis suffisamment argumente et vraiment digne d'interet. . . 

En effet, de ces quelque 130 ouvrages presents actuellement dans la bibliotheque, je n'en ai lus 
completement que trois, a ce jour : La table de sept, et Photo Finish, de Marc Feneck ; et Le cri 
austral de Bernie, de Dener. . . 

Comme vous pouvez le constater, mon bilan en consultation d'ouvrages sur alexandrie est TRES 
leger, meme si, outre les trois livres que j'ai vraiment lus, j 'en ai « feuillete » quelques autres, c'est- 
a-dire lu des extraits, ou des passages. . . 

Aussi mes commentaires sur les livres lus sont-ils a la mesure du nombre de ces livres lus : soit 
deux sur trois ! 

II m'arrive de consulter les evaluations, palmares, notations et commentaires parfois, mais je ne 
puis vous donner le moindre avis sur tout ce que j'ai pu voir. La seule constatation que je fais, c'est 
que les « notes » varient le plus souvent entre 7 et 10, qu'il y a pas mal de 10... Et plus rarement 
des 4, encore plus rarement en dessous de 4. . . 

Par contre, en ce concerne les livres que j'achete en librairie, que je choisis dans des 
bibliotheques, ou dont je lis des passages dans les rayons librairie des « espaces culturels », il 
m'arrive assez souvent d'avoir connaissance des differentes critiques emises dans les journaux, 
dans la presse litteraire... Et mon avis est que les appreciations sont bien souvent « surevaluees » 
par rapport a la valeur reelle du livre (style, ecriture, sujet, scenario, histoire, portee, sens profond, 
nouveaute, etrangete, questionnement...) En somme, j'ai l'impression que Ton « booste » certains 
ouvrages en fonction d'une mode, d'une tendance, de « nouvelles sensibilites »... sans parler d'un 
« effet commercial ». 

A l'oppose, j'ai aussi l'impression que d'autres ouvrages (qui ne sont pas forcement des « chefs 
d'oeuvre) sont sous evalues alors qu'ils devraient a mon sens faire l'objet de commentaires 
soulignant en particulier des points « interessants ». . . 

Lorsque j'aurai, ce qui ne saurait tarder, lu environ une dizaine de livres de la bibliotheque 
d'alexandrie, je pourrai etre en mesure d'apprecier une eventuelle difference entre CES livres... Et 
les livres que l'on trouve actuellement sur le « marche litteraire ». . . 



129 



Je dois vous avouer que la tentation est grande (voire enorme) pour moi, de faire tout de suite le 
choix des auteurs d'alexandrie avec lesquels je dialogue le plus souvent. . . Auteurs pour lesquels j'ai 
comme qui dirait « un petit faible » (pour ne pas dire une veritable empathie). 
Mais il me semble que si je veux avoir « ce regard auquel j 'aspire », ce regard independant, libre, 
genereux pour ce qui merite d'etre souligne mais sans complaisance pour ce « qui ne s'eloigne pas 
des sentiers battus » (tant par l'ecriture que par le sens de l'ceuvre) il me faudra plutot (et cela 
demande un certain effort)... effectuer des choix un peu differents de ceux que j'avais prevu au 
depart (pour faire simple : un peu de « panachage » entre des gens que j'aime parce que je les 
connais un peu et que je les apprecie et d'autres personnes que je ne connais pas du tout. . . ) 

Pour conclure, je vous dis que je risque fort, question « notation » de a 10, faire d'un 5 ou 
d'un 6, la concretisation chiffree d'un enthousiasme et d'une reconnaissance certains. 
A titre d'exemple, je note 7 La Terre de Zola... 6 La vie est ailleurs, de Milan Kundera... 8 
L'Etranger, d'Albert Camus. . . 7 Si le grain ne meurt, de Gide. . . 7, la trilogie de Marcel Pagnol... 
Pour 9 ou 10, je ne confie ca, et je n'en parle qu'a des « intimes » vraiment intimes. . . 
En definitive, tout est « relatif ». II existe de tres bonnes definitions du talent, et meme du genie... 
Auxquelles Ton a les meilleures raisons de souscrire. Mais que reste-t-il de tout cela, dans l'encre 
du cosmos, sous le bout de plume brillant des etoiles grandes et petites ? 

II y a cependant un auteur que j'aime beaucoup meme s'il est difficile a lire, que je ne 
saurais noter, que ce fut-ce de a 10 ou en une tout autre echelle de valeurs. II s'agit de Frantz 
Kafka. 

Je ne me rappelle plus qui a dit ou ecrit a son sujet « c'est une enigme dans la litterature de tous les 
temps ». 

Je confirme : son oeuvre est vraiment une enigme. 
Personnellement, je dis que c'est la une enigme de toute beaute . 

A noter que Frantz Kafka n'a jamais eu de Goncourt ni de Nobel ni aucun prix prestigieux et 
mediatique... 

Les Prix ? Parlons en justement. . . 
A part le Nobel, les prix n'ont pas beaucoup de valeurs, a mon sens. C'est une « foire d'empoigne » 
entre editeurs, auteurs et medias. lis sont le resultat d'un certain nombre de selections, d'arbitrages, 
de negotiations, de compromis... C'est une drole de « cuisine » ! Les livres sont-ils vraiment lus, 
d'ailleurs ? L'on met dans l'arene des « aficionados » qui sont censes porter des livres comme on 
leve des etendards devant une tribune officielle ou siegent des comites. . . Les auteurs les plus en vue 
sont escortes, chacun, de leurs groupes d' aficionados, soit des gens a leur devotion qui marchent 
davantage au « feeling » qu'a la connaissance reelle du livre. . . 

C'est vrai que ce n'est pas rien, tout de meme, un prix, quand on sait toutes les etapes qu'il faut 
franchir afin de l'obtenir... A commencer par ce « premier roman » enfin edite, puis tous les 
referencements dans la presse, locale, regionale, nationale. La aussi, tout le long d'un chemin bien 
incertain et surtout tres tortueux, sevissent les selections arbitraires, les indifferences, sans compter 
la course aux salons du livre, aux petites distinctions, aux concours litteraires... 

UNE QUESTION SUR LE SITE D'ALEXANDRIE 
Je desirais savoir si le site d'alexandrie online (forums et edition en ligne) etait bien 
reference et reconnu. . . 

Assurement, il l'est, me repondent Pascal et d'autres moderateurs du site. 
Voir le « Guide pratique de l'ecrivain », de Paul Desalmand, a la page 255 . . . 

Alexandrie a ete une fois cite dans le magazine Prima, et l'on le suit a la trace sur plusieurs pages de 
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Google... 

Le site d'alexandrie a dix mille visiteurs par mois, plus de 130 ouvrages dans sa bibliotheque 
virtuelle, et environ 1450 membres adherents. 

J'en deduis que nous devons plus que jamais, nous les auteurs et les contributeurs aux 
nombreux forums sur un tel site, oeuvrer sur un « plan de travail » qui ne se limite pas aux carreaux 
de fenetre de la « cuisine integree du temps present ». . . 

De l'autre cote de ces carreaux je vois un « pre carre » sur lequel toute la ville proche a deverse 
pelle mele les etals d'un vide grenier. Et quoi de plus ordinaire, de plus pragmatique, qu'un vide 
grenier ! D'autant plus que les badauds s'y promenent entre deux emissions tele, deux matches de 
foot ou deux « bouffes » bien arrosees. . . 

Le plan de travail doit etre « a ciel ouvert », sans rebord visible, d'une immense planche dont on ne 
discerne pas l'extremite parce qu'elle traverse l'horizon... 

En somme, nous oeuvrons ensemble pour « au-dela de l'horizon » et c'est la raison pour laquelle 
nous devons etre rigoureux, exigeants sur la qualite et sur la portee de nos ecrits, perfectionnistes, 
mais en meme temps d'une grande generosite, d'une grande capacite d'accueil et d'ecoute. 
Comme l'ecrivait Kafka « Un livre doit fendre la mer gelee en nous », je pense qu'une oeuvre, 
qu'elle soit celle d'un auteur en particulier ou celle d'un ensemble d'auteurs, doit etre comme ce 
livre dont le contenu frappe aussi fort que la hache sur la glace et ouvrant ainsi un passage. 
Un seul livre d'un seul auteur ne suffirait pas a « ouvrir le passage ». . . On ne fait jamais le ciel dont 
on reve de son seul regard ! C'est pour cela que c'est si long a venir. . . 



Le SDF 

C'etait l'un des trois SDF du pays, Rodolphe, le plus discret, le plus propre. II ne 
tendait jamais la main aux portes des supermarches. II sonnait a la porte des maisons, 
demandait aux gens s'ils voulaient bien a l'occasion avoir recours a ses services car il 
effectuait volontiers de petites reparations, de l'entretien, du jardinage... II se deplacait a 
velo, deambulant chaque jour d'un bout a l'autre de la ville. 

Un jour, il fut invite dans une bonne maison chez des gens tres respectables et accueillants. Un 
interieur « tire a quatre epingles », avec du mobilier sobre mais de bon gout. Le genre de maison ou 
l'on y regarde a deux fois avant de poser un pied devant l'autre. . . 

La conversation allait bon train, et Rodolphe, la serviette sur ses genoux, buvait le vin du maitre des 
lieux, a petites gorgees. 

« Rodolphe, un peu de moutarde sur votre choucroute, voulez vous ? » s'enquit la grande dame bien 
habillee. 

Comment Rodolphe eut-il pu dire qu'il n'aimait pas la moutarde, plantureuse et familiale, servie sur 
la table en enorme bocal ouvert a tous les coups de petite cuillere ? 

L'on peut etre SDF sans pour autant apprecier outre mesure la choucroute, les fromages qui coulent, 
les terrines en pots achetees au Leclerc, les haleines chargees. . . 

Dans le chalet abandonne ou il a elu domicile, Rodolphe possede l'eau courante, a la sortie d'un 
tuyau en plastique. Une eau qui vient de la montagne toute proche. II enferme ses provisions dans 
une grande boite en fer, dort dans un epais sac de couchage. 

II a meme creuse sa tombe pour le cas ou il viendrait a disparaitre, une grande fosse rectangulaire 
protegee par quatre dalles de beton recuperees sur un chantier. Et dans une poche de sa vareuse, il y 
a une lettre... Pour quand on le trouverait mort... « Je ne dois rien a personne. Le pire, dans la 
solitude, c'est le regard des autres, surtout le regard des femmes puisque je suis un homme... Je 
veux etre enterre la ou j'ai fait mon trou. Et je ne legue a mes enfants que je n'ai pas revus depuis 
des annees. . . que le trou de mon derriere ». . . 
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« Mauvais, tres mauvais pour la planete ! » 

Le vendredi 26 janvier 2007 est le jour des obseques de l'Abbe Pierre... 

A Notre Dame, a Paris. . . 

L'Abbe Pierre sera inhume ensuite dans un cimetiere de Seine et Marne. 

C'est deja « pas si bon que ca » pour la planete... Meme si d'autres « grands esprits » oeuvrant 
contre la misere et 1' exclusion sont prets a « prendre la releve ». 

Imaginons, pourquoi pas, c'est possible... Un Japonais « pas si riche que ca », qui est a 
Emaiis a Tokyo ou a Osaka, ou dans un bled dans la montagne Nippone, et qui decide, alors qu'il 
n'est pas vraiment quelqu'un d'influent a Emaiis Japon, de prendre l'avion pour aller trois jours a 
Paris assister aux obseques de l'Abbe Pierre. 

Outre le prix de son billet d'avion (dans un charter bon marche mais tout de meme c'est une somme 
pour lui), notre cher fidele d'Emaiis tres modeste, va « faire bouffer en kerozene l'equivalent de la 
consommation d'essence d'une voiture pendant un an. . . 

« Tres mauvais pour la planete », selon l'expression d'Evelyne Delhiat, la charmante presentatrice 
Meteo deTFl. 

N'eut-il pas mieux valu que Mishukiwi (notre Japonais) se « fendisse » plutot d'une longue priere a 
jeun de tout son cceur et de tout son esprit ? 

Que de kerozene, de nuits d'hotels. . .ou de palaces, de frais de voyage et de bouffe, pour ces Grands 
Esprits qui, nous claquant du bee, font debarquer des quatre coins du monde chefs d'etats, 
ambassadeurs, pontifes de plusieurs religions... et aussi tant d'admirateurs et de fideles (plus 
modestes ceux la), sacs a dos et tentes de poche ! 

Bah ! l'Abbe Pierre n'est pas « tout a fait le Pape » ! (Et ca fera done moins de kerozene). 
En attendant... Les SDF sont toujours dans la rue, avec ou sans boulot, et a Neuilly les appart's 
coutent « la peau du cul ». Et au lieu de construire des logements sociaux, on embellit et urbanise a 
gogo nos villes avec des equipements high tech qui ne servent que pour la « facade ». . . 

L'ame et le sexe font-ils bon menage ? 

Si la sexualite n'est pas seulement ces jeux erotiques entre des corps de personnes mais 
aussi ces jeux de l'imaginaire, cette communion d'atmosphere, d'intimite et de situations 
relationnelles entre des personnes ; et si la part des jeux de corps, purement et tout 
simplement sensuelle, ne saurait constituer a elle seule l'essentiel de la relation ; alors je dirais 
que Ton a sans doute la sexualite de son ame. 

En ce sens, je serais aussi tente de dire qu'une belle ame a une belle sexualite. Mais ce n'est pas 
certain... 

II est de ces tres belles ames qui ont cependant une sexualite « animale ». 

Et d'autres ames, moins « bien trempees », qui ne sont ni des ames de poete, ni des ames qui 
pensent mais qui ont une sexualite « humaine » e'est-a-dire differente de la sexualite purement 
animale. 

Quoiqu'il en soit, le rapport existant entre les mouvements ou les manifestations de l'ame d'une 
part ; et la sexualite d' autre part, est un rapport ambigu, d'une complexity a la mesure de la diversite 
de ce que je definis comme etant nos « zones d'ombre ». 

Ces « zones d'ombre » ne sont pas forcement, a dire vrai, ces « territoires interdits » que les lois, les 
cultures, les religions, la morale, la mode, la tradition, ont delimites et en lesquelles on entre ou 
n' entre pas... 

Les « zones d'ombre » sont aussi ces pulsions, ces reves, ces fantasmes, cet imaginaire que nous 
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avons de 1' autre, tout cela alimente depuis notre enfance par des emerveillements, des moments 
particuliers d' intense bien etre... ou des peurs que nous avons eues, des situations qui nous ont ete 
imposees. 

II est certain que ce que la loi, la morale, la tradition et la culture ne reprouvent pas formellement, 
peut etre bien plus aisement vecu, exprime et partage dans la lumiere. . . 

II est de ces etrangetes auxquelles on se livre et que Ton n'ose exprimer, parce qu'elles ne sont 
etrangetes que pour le plus grand nombre. . . 

II est de ces reves en lesquels on se sent si bien, si « decrasse », si epanoui, si libre... et si fou ; 
qu'inevitablement ces reves nous font chercher ce qui leur donne du vrai... Et si seul que Ton soit, 
si seul que Ton demeure en cette quete qui nous fouette au plus profond de nous, il vient de ces 
pratiques, de ces « exutoires » qui, un beau jour de notre vieillesse, a force d'etre renouveles depuis 
autant d'annees, feront peut-etre qu'un proche, un parent, un ami, risque de nous trouver inanime, 
fige dans une beatitude extreme. . . et definitive, apres avoir force la porte de notre chambre. . . 
D'ou la « presque necessite » si je puis dire, de la revelation graduelle que Ton peut faire ou 
accepter de faire, a des amis, a quelqu'un de notre famille, a la femme ou a l'homme de sa vie. . . 
II va de soi que ce que Ton devoile ainsi se trouve confronte a une autre realite que la notre : la 
realite intime de l'autre. Et qu'entre les realites qui se rencontrent, l'une en face de l'autre, et meme 
l'une dans l'autre, avec l'immensite de l'emotion qui surgit ; il y ait un espace ou une solitude a 
franchir, une etrange peur dont on ne sait jamais si elle est justifiee ou non. . . 

Je crois, oui je crois, que si Ton a vraiment et profondement la sexualite de son ame, et si fame est 
belle de surcroit, Ton peut bien, non seulement s'accommoder de quelques « etrangetes » mais sans 
doute oser les reveler. . . a quelqu'un qui en sera emu et heureux. 

La democratic 

Aimer, vraiment aimer la democratic, cela implique Pacceptation du risque de voir une 
forme de pensee devenir majoritaire dans le pays ou l'on vit. 

Cela implique aussi l'acceptation par les autres, devenus majoritaires dans ce courant de pensee, de 
1' existence des autres formes de pensee, minoritaires. 

D'ou la necessite , dans la gestion democratique d'une societe, de reconnaitre toute forme de pensee 
et de lui concevoir un droit a l'existence, a une place et a un role dans la societe. 
II va de soi qu'une forme de pensee un peu particuliere, ou inconnue, qui naitrait en un petit nombre 
d'etres ou en un seul etre, puisse avoir du mal a s'exprimer. 

II est de ces formes de pensee en effet, qui sont dangereuses, voire hostiles au plus grand nombre. II 
en est aussi qui sont un vrai peril pour l'humanite entiere, dont les enfants en particulier. 

Ni vu ni connu... 

II est de ces « choses » que nous faisons tout seul et dont personne d'autre que nous- 
memes n'est tcmoin. 

Dans le moment de ces « choses » la, nous sommes dans un bien etre fou, non seulement 
impartageable (et pour cause) mais inenvisageable a partager parce qu'alors il nous faudrait reveler 
le « non revelable ». 

De tels moments sont peut-etre les seuls de notre vie en lesquels nous vivons pleinement et sans le 
moindre sentiment d'exil, notre solitude. II y a la contre « l'autre solitude », celle qui nous separe et 
nous isole, un puissant antidote bien plus efficace, plus « repondant », plus « heureux », qu'une 
« consolation »... 

En de tels moments, l'on va jusqu'au bout en un plaisir fou qui, certes, nous vide l'esprit, mais nous 
decrasse de cette solitude en nous, ancree dans notre vie. 

En somme je dirais que c'est comme si nous avions a nos cotes, en de tels moments, une sorte de 
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« Dieu » qui, au lieu de nous filmer ou de nous juger, nous donnerait la plus belle preuve d'amour 
qui puisse exister dans l'univers ; soit la possibility de faire ces « choses », et ainsi, de nous 
liberer... 

N'y a-t-il pas la en ces moments, avec et au dedans de nous, cet etre « virtuellement vrai » auquel 
nous revons depuis notre enfance, avec lequel nous mourrons et qui est toujours habille comme il 
nous sied, nous parle comme il nous sied d'entendre parler, nous embrasse comme il nous sied 
d'etre embrasse ? 

N'y a-t-il pas la, aussi, dans le vecu intime et absolu de ces moments, la possibilite d'un miracle : 
celui d'entrer dans la conscience de l'existence de l'autre par precisement, la conscience de sa 
propre existence qui, en depit de toutes les dissemblances et de toutes les singularites existantes, 
n' est jamais fondamentalement differente ? 

Le printemps des poetes 

Comme chaque annee vient le printemps des poetes... Manifestations litteraires, 
concours, expositions, ateliers, articles de presse, festivaux (pardon, festivals)... seront a 
l'honneur dans toutes les grandes regions, villes et meme villages, de notre beau pays de 
France... 

Des cohortes de «jeunes plumes »... Et aussi quelques « papy et mamys » vont expedier sous 
grande enveloppe, de beaux et emouvants textes poetiques, de beaux vers et de belles strophes, a 
quelque « Maitre Baillehache » charge de receptionner les envois scelles et identifies sous un 
numero. . .(afin qu'il n'y ait point de « passe droit ») 

Et bien sur, apres deliberation du Grand Jury (impartial il va sans dire) sera divulguee la liste des 
Gagnants, des « premier prix ». . . Et de quelques « satisfecits ». . . 

Ainsi nos laureats se verront-ils gratifies enfin, apres tant d'annees d'ecriture sur des cahiers ou des 
carnets intimes, d'une « petite reference » litteraire... 

Et c'est vrai que, sans references, references au sens de ce qu'il est habituel et « sacro saint » 
d'entendre par « references »... II n'est point ni de chaire, ni d'enseigne, ni d'audience, ni de 
lecteurs, ni d'avenir d'artiste, ni de treteaux sur la place du moindre village, fut-ce meme dans le 
benevolat ou dans le cadre « non lucratif » d'une association, d'une fete ou d'un spectacle 
populaire... 

Nous ne sommes plus au temps des troubadours, des poetes de rue, des troupes artistiques qui, de 
ville en ville, de place en place, reunissaient les braves gens, les families, les enfants, autour d'une 
petite scene improvisee... II faut aujourd'hui, pour autant que cela soit envisageable, tout un arsenal 
d'autorisations (Conseil Regional, Prefecture, Municipalite...) 

Autorisations qui, lorsqu'elles sont accordees, ne le sont que s'il y a « a la clef », un petit interet 
economique, social ou commercant. 

D'ou la necessite de ces « references »... Que l'on ne finit par avoir que parce qu'enfin des portes 

s'ouvrent. 

Faut-il le deplorer ? 

Faut-il se revolter ? 

Faut-il preparer son esprit et son coeur a accepter qu'il n'en soit qu' ainsi ? 

Si tu es age, disons, de 20 a 30 ans, tu as devant toi toutes ces annees de travail d'ecriture (ou de 
toute autre forme d'art) pour esperer qu'un jour vienne ou les references seront la, celles qui te 
feront exister... 

Mais si tu es « blanchissant », un peu « rassis »... Enfin, d'age mur comme on dit... Et si tu as 
passe toute ta vie dans l'ecriture, la poesie, la peinture, la musique... Sans jamais courir apres ces 
sacrees references, alors, si tu « entres dans le jeu ». . . A quel age seras-tu arme d'un « bagage » ? 
A 90 ans, sur une chaise roulante et te faisant pipi caca sous toi, devant les yeux emerveilles, le 
sourire angelique et la sincere emotion d'une jolie dame ou demoiselle ? 
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De la revoke... 

La condition humaine au sens general mais aussi en particulier, d'un revoke ou d'un 
rebelle, n 'est jamais une situation « confortable »... 

C'est du moins ce que j'ai ressenti depuis toujours. 

Et plus on est revoke, plus on se rebelle, plus il me semble necessaire d'avoir en soi une certaine 
capacite de reflexion, et, dirais-je, une certaine generosite... allant jusqu'a la reconnaissance des 
gens que Ton combat ; jusqu'a, meme, une certaine humilite dans des situations ou Ton pourrait 
avoir « gain de cause ». . . 

Dans cette si inconfortable situation de revoke, je crois aussi que la part de responsabilite dans les 
ckoix que nous faisons, dans les comportements que nous avons, dans les actions que Ton mene ; 
est plus grande, plus dense, plus grave, plus sujette a reflexion... et qu'elle doit davantage nous 
orienter vers un REGARD plutot qu'une VISION. 

Un revoke ne peut etre que seulement revoke, brisant, balayant, pourfendant, deckirant, abattant, 
pietinant, insultant, outrecuidant, « anti tout »... 

Si un revoke n'est seulement et toute sa vie durant, que cela ; alors il est vraiment seul, rejete, et 
d'autant plus « mal aime ». (C'est l'inconfort absolu. . . et inutile) 

Un revoke a deux adversaires aussi redoutables l'un que l'autre, qu'il doit d'abord reconnaitre 
avant de les combattre de toutes ses forces : le sens du monde d'une part ; et le sens de SON monde 
en lui d'autre part... 

II y a bien en ckacun de ces deux sens, une sorte de « mouvement giratoire » que je qualifierais de 
« desexistant »... 

A Jipi, sur Passion des Mots, en reponse a « D'ou te vient cette haute reflexion sur le sens de 
la revoke » ? 

Ta question, mon cher Jipi, merite de ma part une reponse... 

II y a dans mon enfance, pour commencer, une origine a cette reflexion qui d'ailleurs traverse toute 
ma vie... 

Je n'avais « pas droit au ckapitre » : Ton me faisait taire, Ton ne m'ecoutait jamais, j'etais un « Jean 
de la lune ». Alors je m'exteriorisais, parfois par de noires et subites coleres. . . Ou par des pitreries. 
Mais apres coup, venait un temps de reflexion. Je sentais la necessite de m'exterioriser sous un 
eclairage different... Parce qu'une interrogation surgissait au sujet de la maniere dont ce que 
j'exprimais pouvait etre ressenti. 

II y a aussi, dans une certaine mesure, ma lecture de quelques textes et ceuvres d' Albert Camus. . . 
II y a encore si je puis dire, une revoke dans la revoke et de la revoke meme. . . 
En outre, je m'interroge sur le desengagement de beaucoup d'intellectuels d'aujourd'kui, qui 
dissertent a perte de vue mais ne vivent qu'entre eux et dans leur monde, sur la collusion de ces 
memes intellectuels avec les manipulateurs d'opinions, les puissances mediatiques, l'ordre du 
monde, les kommes politiques, les pourvoyeurs de modes et de tendances... Et je me dis alors que 
la pensee, le regard, la reflexion, ne doivent, plus que jamais, surtout pas demissionner et encore 
moins se resigner au silence et a 1' indifference. 

Mais pour cela, il faut a mon sens une nouvelle violence : une violence sans kaine, integre, 
totalement pure, mais sans aucune compro mission... II faut etre plus fort que le crepitement des 
armes, plus fort que les bombes, plus fort que les mots qui ecrasent. . . Mais ce n'est pas tout : il faut 
aussi etre plus fort que le cri que Ton a contre ce monde en nous. 

C'est cela, la vraie violence avec laquelle nous devons nous revolter, la violence qui deconstruit 
tous ces murs autour de nous, ces murs au-dedans de nous, toutes ces tribunes et tous ces 
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echafaudages inutiles ou dangereux, tous ces fortins tenus par les chefs de guerre, tous ces 
amphitheatres ou siegent sur les estrades elevees, les faiseurs de culture et de civilisation. 

LES BLOGS 

Chaque blog, du moins les « vrais de vrais » c'est-a-dire ceux qui sont autre chose 
qu'une simple vitrine a la mode ou un etalage de confiote a 2 balles sur de longues tartines 
plus ou moins briochees ; est, vue de l'astronef effectuant une approche motivee et peut-etre 
deja amoureuse, une espece de « Teterre » avec une atmosphere, des contours de continents et 
des oceans bleus... 

Dans une agreable pesanteur, un petit choc au cceur vous saisit, a l'idee qu'a la surface de cette 
« Teterre », il y aura peut-etre des visages. . . 

L'atterrissage est historique : les Visages sont bien la, d'une tres grande beaute, ils nous parlent dans 
une langue dont nous n'aurions jamais cru que nous pouvions la comprendre a ce point la. . . 
Et c'est ainsi que l'Histoire commence, sur cette « Teterre » et sur tous ces mondes nouveaux qui 
sont autant de « Teterres ». . . 

Mais il faudrait bien cent vies pour commencer, et des eternites de vies ensuite, pour entrer, et vivre 
dans chacune de ces histoires d'amour. . . 

A mes amis d'Alexandrie... 

...Et par extension, a tous ceux qui me connaissent tant soit peu... 

Ce mardi 22mai 2007, par un temps pareil, avec un ciel aussi bleu (dans les Vosges) ; et bien 
que je ne « verse » pas specialement dans 1' autobiographic a moins de faire des personnages dont je 
parle, les acteurs essentiels... 

Je ne peux que me souvenir de ce meme mardi 22 mai de l'annee 1962 alors que j'etais age de 14 
ans. 

C'est le jour ou j'ai le plus pleure de ma vie. Comme si, en un seul jour, ce jour la, j'avais deverse 
la moitie de toutes les larmes de ma vie. . . Une bonne partie de la moitie restante ayant ete deversee 
le dimanche 26 Aout 1984 c'est-a-dire le dernier matin de la vie de ma mere. 

Ce jour la en effet, ce mardi 22 mai 1962 a 7heures du matin, je debarquai avec mes parents et nos 
amis de Blida, sur le port de Marseille apres une traversee de vingt heures a bord du « Ville 
d'Alger ». Nous venions d'Algerie ou nous avions vecu durant trois ans a Blida. Et nous etions, sur 
l'un des quais de ce port de Marseille, perdus mais encore ensemble, mes parents et nos amis, avec 
nos valises, au beau milieu de 1' immense foule des rapatries, car plusieurs bateaux venaient 
d'accoster. De gentilles jeunes femmes en tablier blanc, de la Croix Rouge, nous distribuaient des 
sandwiches et des boissons. 

Le ciel, ce matin la, au dessus du port et de la ville de Marseille, etait aussi bleu, aussi lumineux, 
aussi pur que celui d'Afrique du Nord avant que ne viennent les grandes chaleurs de juin et 
l'immense eclat blanc jusqu' a l'horizon. 

J'ai su, ce matin la, apres ce que nous avions vecu a Blida durant trois ans, et ce que nous avions 
aussi, precedemment vecu a Tunis durant deux ans ; que la vie a partir de ce jour la, ne serait plus 
jamais la meme... 

Ce que fut cette vie, avec les amis et les relations que nous avions alors, avec ces paysages 
d'Afrique, ces emotions, ces esperances et surtout cette impression tres nette en soi, et certainement 
partagee, que la solitude n'existait pas ; ce que fut done cette vie en Afrique du Nord, je l'ai bien 
decrit dans la partie autobiographique de mon ceuvre, mais le recit est encore a l'etat de brouillon en 
dizaines de pages sur des carnets. 
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Les jours d'Arbois que nous avons ensemble vecus en juillet 2006 avec Pierre, Carine, Marianne, 
Jean Pierre, et Irene ma femme... Ainsi que certains autres jours de ma vie... Sont les seuls jours 
que j'ai traverses, ayant ressemble si je puis dire, a ces jours d'Afrique du Nord. 

II fut une autre raison, ce mardi 22 Mai 1962 a mon chagrin... C'est que sur ce quai du port 
de Marseille, eut lieu une separation que cependant j'avais senti venir depuis plusieurs mois : la 
separation d'entre ma mere et mon pere, apres quinze annees de vie commune. 
Mon pere devait rejoindre Mantes La Jolie ou il exercerait sa fonction de technicien des 
Telecommunications a titre provisoire ; ma mere et moi nous primes la route, dans l'auto de l'ami 
de ma mere, vers les Landes, a Tartas, ou residaient les parents de ma mere Suzanne et Georges 
Abadie... 

Pour clore ce message, je dirais que mon attachement affectif... et spirituel, a ces pays 
d'Afrique du Nord dans ces annees la, de 1957 a 1962 ; explique dans une certaine mesure, la 
veneration que j'ai pour le plus grand ecrivain d'Afrique du Nord (a mon sens) Albert Camus, qui 
fut dans sa jeunesse, un enfant pauvre du quartier de Belcourt a Alger... Et si dechire en lui, dans 
les annees des evenements d'Algerie. 

Reponse a Sylvie, au sujet de mon texte « La belle fille »... 

Je n'ai pas imagine qu'il y eut une suite a cette histoire... A dire vrai ce que je raconte la 
n'est pas issu de l'un de ces reves « de l'heure des cafe creme » que l'on fait avant que ne se leve le 
jour. . . Et dont on se souvient comme d'une photographie ou d'un petit film. . . 
II n'en demeure pas moins que cette histoire qui m'est venue ainsi, m'a traverse l'esprit de la meme 
maniere sans doute, qu'un reve en etat de veille. . . Pour autant que l'on puisse rever eveille. . . 
Tu sembles me suggerer ou m'inviter a imaginer une suite a cette histoire... Parce que dis-tu, l'on 
est « frustre », a son denouement. Un denouement d'ailleurs, dont on peut se demander s'il en est 
bien un... 

Comme je l'avais deja explique par ailleurs, nombre de mes histoires (ou contes si l'on veut), par 
leur teneur, leur etrangete, leur « atmosphere »... Et par la densite de certains propos ou images, 
appellent parfois le lecteur (mes lecteurs) ; a se construire ou a imaginer eux-memes, une suite, une 
autre histoire (pourquoi pas?)... De telle sorte qu'a partir de mon recit « court metrage », des 
personnages que je mets en scene en des situations vraies ou imaginaires ; il s'avere possible (et 
dans mon esprit, souhaitable) de se faire soi meme le film d'une heure quarante que l'on verrait en 
salle de cinema, ou le roman de deux cents pages que l'on lirait en trois jours. . . 
... Une suite done ? Pourquoi pas ? Si l'inspiration me vient... Etant moi-meme mon « premier 
lecteur » en quelque sorte, ce « court metrage » peut effectivement s'enchainer (ou deriver) en un 
autre « court metrage »... generateur d'un « long metrage » possible (dont je ne serai jamais, je 
crois bien, le realisateur). 

Des dissidents au Net. . . 

Certains intellectuels, auteurs, ecrivains... semblent faches avec PInternet. Exemple : 
Amelie Nothomb. (Mais je la comprends parce que c'est un choix personnel qu'elle fait, un 
choix qui me semble independant de ce qu'elle peut penser du Net en general). 

J'ecoutai voici quelques jours deja, lors d'un bulletin d'information a midi sur France Musique ; 
l'un d'entre eux (dont je ne me rappelle plus le nom) affirmant meme qu'il etait « l'ennemi » 
d'Internet, se definissant ainsi comme un dissident... Et que manifester une telle opposition de nos 
jours, aux « nouvelles technologies » de la communication, c' etait considere comme une heresie ! 
Ces intellectuels a mon avis, ont presque tous en commun le fait (etabli) qu'ils n'ont jamais eu 
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besoin du Net pour assurer leur promotion et se faire connaitre. Etant assez regulierement publies 
chez quelque editeur, et travaillant de maniere « traditionnelle » (c'est-a-dire avec une machine a 
ecrire, un stylo, des feuilles de papier blanc et l'envoi de leur manuscrits dactylographies par la 
poste a leur editeur), ils affirment que le Net est un monde de disinformation ou Ton raconte 
n'importe quoi dans des milliers de Blogs. . . Ne soulignant ainsi que le cote pervers, abusif et pollue 
duNet en general... 

Ils oublient tous, ces intellectuels, ou bien ils meconnaissent ou eludent le fait (etabli cependant) 
que de « tres belles ames » de poetes, d'ecrivains, de penseurs, d'artistes, s'expriment sur le Net. 
Alors, je le declare haut et fort : « le Net c'est tres bien pour les belles ames » ! 
Je suis persuade que, Net ou pas, le monde est de toute maniere comme un immense tas de fumier 
sur lequel poussent et eclosent quelques roses. 

Si ce meme monde etait comme un immense champ a perte de vue, entierement couvert de roses ; 
saurait-on ce qu'est une rose ? 

La genese de « Grantenterrement General » 

C'etait par une pluvieuse apres midi de la fin du mois de septembre en 2004, alors que 
j'effectuais pour le compte de la Poste de Saint Julien en Born (Landes) le ramassage du 
courrier dans les bureaux avoisinants... 

Alors que je traversais la commune de Lit et Mixe, je fus retarde par l'un de ces 
« Grantenterrements General » qui mobilise une bonne partie de la population du village, d'autant 
plus si le Defunt est une personnalite importante (president d' association, ancien maire, ou autre 
« sommite »... En effet j'ai toujours remarque, que lorsque les gens etaient « riches et connus », il y 
avait beaucoup de monde a leur enterrement. . . 

Ce jour la, vu le nombre de vehicules gares le long de la rue principale, sur la place du village et 
dans les rues adjacentes, le Defunt devait vraiment etre un « grand personnage ». 
J'etais carrement bloque, l'embouteillage etait inextricable. Des gens bien habilles, de belles et 
jeunes dames en petits impermeables noirs et parapluies, et bien sur, le fourgon mortuaire charge de 
gerbes et de couronnes , tout cela aurait pu inspirer un artiste peintre celebre, qui, en une toile 
« immortelle », aurait brosse cette scene de « Grantenterrement General »... 

J'etais done bloque, et, dans mon vehicule Postal je maudissais en de scelerates pensees, ce « temps 
perdu »... Cependant il me vint quelque reflexion. J'imaginais que ce Defunt, personnage important 
certes, avait une belle ame. . . 

Une belle ame neanmoins, dans le trefonds de laquelle notre Defunt aimait a se vautrer en secret... 
Un trefonds a vrai dire, qui eut pu denoter, etre un peu « en porte a faux ». . . Dans cette belle ame. . . 
Et j'en « crevais de regal », en ces longues minutes qui en definitive devinrent savoureuses, a l'idee 
de cette « foudre de bien etre » qui vitrifierait l'ame envolee dans le ciel, du Defunt, au dessus du 
corbillard, et devenue comme cette « queue » gonflee de reves inavoues a la vue de ce qui lui plait, 
mais n'en ayant pas mo ins « une si belle ame »... pour autant que cette « queue » put avoir de 
l'ame ! 

C'est ainsi que l'idee me vint, de cette « ame en transe dans la houppelande nuageuse », et de ces 
pesantes gouttes blanches dont je percevais le petit claquement, agreable a entendre, sur les jolis 
impermeables de ces dames et demoiselles en noir. . . 

Que lisez vous ? 

Programmez et organisez vous vos lectures ? Avez-vous ou definissez vous des 
priorites ? 

L'on compte actuellement environ 150 ouvrages dans la bibliotheque d'Alexandrie... Et sans doute 
sur les etageres de votre bibliotheque dans votre maison, en sont ranges bien plus de 150. . . 
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Nous passons 40, 45 et meme parfois plus, d'annees de notre vie en une activite professionnelle, 
pour beaucoup d'entre nous, ce qui represente dans chaque journee vecue, un certain nombre 
d'heures durant lesquelles nous ne lisons pas de livres. 

Et dans notre vie tout entiere, dans le temps que notre activite professionnelle ne nous prend pas, 
viennent les loisirs, les sports, les enfants, la famille, les amis ; et d'une maniere generale, tout ce 
qui est du domaine des contingences domestiques et de la necessite. 

Je ne dis pas qu'il y a trop de livres, trop d'auteurs, mais Ton se demande parfois au gre de tout ce 
qui sollicite notre attention ou notre interet ; par quel ouvrage on peut bien commencer en 
particulier : le dernier Goncourt ? Un policier de Mary Higgins Clark ? Le livre de Mary-j-Dan ? Le 
livre d'Ishtar ? Une biographie de Gide ou de Camus ? 

Je ne programme pas mes lectures : elles vont, elles viennent. Cependant, apres toutes ces annees 
passees, tous ces livres lus depuis mon enfance, au gre de mes decouvertes, de ma sensibilite du 
moment, je sens venir un temps ou il me parait necessaire d' eluder. . . Alors autant eluder tout ce qui 
entre par une petite porte de l'esprit et en ressort par une autre porte sans m'avoir « trace ». . . 
Je le redis encore il y a 150 ouvrages dans la bibliotheque d'Alexandrie ; nous sommes ensemble, 
une communaute (sans cependant faire de « communautarisme ») et en ce sens il me semble 
essentiel que nous privilegions les uns et les autres, une lecture de quelques uns de ces ouvrages 
d'Alexandrie, ou meme si possible un plus grand nombre. . . 

« Ce que produit notre communaute n'est pas a eluder », prendrais-je la liberte d'affirmer tres 
nettement. Parce que nous nous connaissons et que nous avons ensemble un vrai dialogue, un vrai 
echange. . . Et que de surcroit nous pouvons nous rencontrer. 

Le seul livre vendu en librairie que j'ai achete depuis maintenant 3 mois, est NEIGE, de Orhan 
Pamuk, cet auteur Turc ne en 1952 a Istanbul, qui a recu le Prix Nobel de litterature en 2006. 
Soit dit en passant (et je souligne deliberement mon propos) le Prix Nobel de litterature m'a 
toujours semble etre le seul « vrai prix », en litterature. Aucun auteur a mon sens, en ayant ete 
couronne depuis que ce prix existe, n'est a eluder. . . 

II y a bien sur, tous ces livres que Ton lit pour se divertir, un peu comme si Ton « prendrait un bol 
d'air », ou comme si on allait au cinema voir un film d'aventures. 

Pour ma part, ces livres la, vendus en librairie et qui figurent d'ailleurs dans les listes exhaustives 
des magazines et des grands journaux regionaux, m'interessent peu, et je n'ai d'autre part, guere de 
temps disponible a consacrer a leur lecture... Et pour cause ! (j'ai sans cesse quelque chose a ecrire 
et il m'est bien plus naturel de prendre un crayon et un carnet plutot qu'un livre !) 
Alors si comme je dis j'elude, vous voyez ainsi tout ce que je « passe a la trappe » ! 

Si j'avais ete une femme, il eut fallu qu'un homme me tracat, afin de m'emporter et de me 

garder. 

Lecteur, il faut qu'un livre me trace. 

Ecrivain, il faut que mon ecriture puisse tracer le lecteur comme j'entends qu'un homme trace une 
femme. 

Et dans la « trace » il y a plus, bien plus encore que la marque d'un ecoulement apres une explosion 
de soi en et sur 1' autre. . . II y a une essence, une connaissance, une delivrance, une communion ; et a 
dire vrai, cette « absence de solitude » enfin retrouvee, que notre venue au monde avait deja effacee. 

A tribord toute ! 

... Et en jogging s'il vous plait, sur le pont ! 

II faut un cap au navire ! En cet An de Grace 2007, evitons les cotes de l'Etat de Crasse et cross- 
naviguons comme une galere Romaine propulsee sur les flots par les rameurs du Nouvel Empire ! 

... Dans trois siecles lorsque dans les ecoles, en classe d'histoire on evoquera le debut du 21 eme , se 
levera, au nom cite de Raffarin, quelque gamin, le doigt tendu et s'ecriant : « Raffarin ? C'est celui 
qui a supprime le lundi de Pentecote ! » 
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... Travail/travail/travail... Travail valeur sacree... Travaille, travaille et tais toi ! Et quelle bonne 
affaire pour le Pays, les Affaires, la Relance, la Croissance... que ces jours feries tombant un 
Dimanche ! 

Tiens ! Et si c'etait Dimanche tous les jours ? Les jours feries n'auraient plus aucun sens ! Et Ton 
travaillerait le Dimanche en « heures normales ». . . 

Les Beiges, avaient-ils le lundi de Pentecote, au debut du 21 eme ? 

Et que faisait-on, ce lundi de Pentecote avant que Raffarin ne le supprime ? Est-ce qu'on allait, par 

exemple, a la maison de retraite, apporter une petite gaterie au vieux papy ou a la vieille mamy ? 

Est-ce qu'on mettait son toutou ou son minou en pension feline ou canine pour se rendre en voyage 

SNCF a prix reduit aller/retour dans la journee, au troisieme etage de la Tour Eiffel ? 

On est content... Content/content... Meme si, avant un « certain soir du 6 mai », Ton 

fulminait contre ce qui nous etait scande et qui parait-il, « remettrait le pays a flot ». . . 

On y est, a flot ! Et ca tangue ! Et 9a swingue !... ca jogge, meme ! 

Mais c'est tout de meme curieux, tous ces personnages deja elus, et bientot elus (comme par hasard 
les hommes beaucoup et tres peu les femmes), aux si belles et grasses joues, aux si larges et 
confortables epaules, a la carrure d'armoire a glace, si bien serres dans leur costard et se promenant 
au beau milieu des marches populaires. . . 

Allez ! Hue ! Aime !... Et pete de fierte ! II est bien la, ce cap, on le tient... jusqu'a l'etat de 
crasse... 

Lettre ouverte aux anonymes 

Lorsque vous, les anonymes, je veux plus precisement dire ceux d'entre vous qui 
postent dans les forums ou dans les espaces prevus pour les commentaires sur les sites et les 
blogs, des remarques desobligeantes... Dans le genre « ton site est nul, archiiiiiinul »... Vous 
n'avez ni existence, ni visage du fait de cet anonymat derriere lequel vous projetez votre 
nullite, votre imbecillite, votre lachete, la mediocrite et la petitesse de votre ame... 
Votre existence sur cette planete est aussi inutile, aussi vaine que la mienne. La seule difference 
entre vous et moi, c'est que moi, je revendique et je signe ce que j'ecris. 

Je ne me repends jamais de certaines de mes coleres, et, dans cette durete du monde dont vous etes 
l'un de ces execrables elements (qu'il me sierait bien d'eliminer par la force de ma pensee en un 
espece de rayon laser fulgurant), j'exprime ma propre durete : elle est ecrasante et laminante ! 
Mais je vous le redis : votre existence sur cette planete est aussi vaine, aussi inutile que la mienne 
puisque nous sommes tous destines a disparaitre, individuellement, collectivement et 
universellement. 

En definitive, n' est-ce point par la durete que Ton parvient a survivre ; et a faire exister tout ce que 
l'on defend? 

Vous les anonymes, vous etes, certes, libres d'exprimer sur la Toile tous les commentaires que vous 
voulez... Mais moi, je suis libre aussi, d'exprimer ce que je pense, de le signer et de le revendiquer 
haut et fort. . . 

Je me pose cependant une question : la creation litteraire ou artistique, sur le Web, par 
l'existence d'un blog ou d'un site ou meme sans parler de creation litteraire ou artistique 
proprement dite, mais de production tout a fait personnelle, peut-elle s'affranchir de toutes ces 
regies, procedures, artifices, manieres de presentation qui, habituellement ont cours, et paraissent 
necessaires si l'on veut que son site ou son blog soit juge attirant ? 

Pour avoir visite deja un certain nombre de sites et de blogs d'auteurs, d'ecrivains, d'artistes, de 
createurs, j'ai bien vu que presque tous ont en general une fort belle page de presentation, avec, bien 
en evidence sur cette page d'accueil, des liens interactifs, un sommaire relativement « digeste »... 
Que dire par exemple d'une page d'accueil reduite a sa plus simple expression. . . Et d'un menu dont 
l'enumeration des rubriques n'en finit pas a mesure que l'on fait defiler la page sur l'ecran ? Et que 
dire egalement de ces rubriques que l'on ouvre, deroulant pour chacune d'entre elles une immensite 
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de texte sans images ? 

II est peu aise d'inclure dans le texte, photos et images sachant que la « logique du systeme » n'a 
prevu d'insertion d'image qu'au debut ou la fin du texte de la rubrique (pour les auteurs de sites et 
blogs ayant recours a des hebergeurs). 

Cela dit, il est a peu pres certain que de nombreux sites et blogs ne sont en realite que de tres beaux 
coquillages spheriques artistiquement decores (et meme lumineux) autant de l'interieur que de 
l'exterieur. . . Mais vides et creux. . . 
Ou est la nullite en verite ? 

Dans une presentation tres sommaire et sans attrait ? 

Dans une structure confuse et reduite a une serie d' « alveoles » collees les unes aux autres ? 

Dans un contenu inexistant, seulement etoffe par tout ce qui meuble ou embellit ce contenu, et peut 

effectivement seduire le visiteur ? 

Le Web est aussi un monde d'apparences. 

Et si la creation litteraire ou artistique ne s'articule pour l'essentiel qu'autour de ce qui fait ce 
monde d'apparences ; je ne pense pas qu'il puisse y avoir la une emergence significative 
d'evolution de l'esprit humain, mais qu'au contraire, Ton persiste dans une forme d'immobilisme 
diversifie... 

Tout ce que l'on peut ameliorer tant dans l'apparence que dans le contenu, ne devrait l'etre que dans 
la mesure ou ce que l'on produit revele, eveille et ouvre. . . 

Si je puis me permettre une comparaison qui preciserait ce rapport entre l'apparence et le 
contenu... J'imaginerais une femme choisissant ses vetements en fonction de sa personnalite et de 
sa sensibilite. Et en l'occurrence, je dirais qu'il est de ces sobrietes dans l'apparence, 
particulierement revelatrices, parce que dans l'expression de ces sobrietes la, l'on y rencontre des 
femmes delicates a l'esprit pro fond. . . 



Le coq de poulailler et le coq de girouette, conte de Hans Christian Andersen 

Lequel des deux coqs etait le plus utile ? Celui du poulailler et celui du toit ne sont-ils 
pas l'un et l'autre, le meme coq ? 

L'un dit que le monde ne vaut rien et l'autre dit qu'il y a un basilic dans Pceuf... C'est le meme 
discours, caquete par l'un ou cocoricote par l'autre. Cela n'a pas d'importance et done, pas d'utilite 
ou d'inutilite. Mais seulement une realite, une existence. 

Le concombre, les poules, les pigeons, les moineaux, les oiseaux migrateurs... Existent. Que les uns 
soient, au dire du coq, « brillants et luisants », ou les autres « ininteressants et lassants », ils 
existent ! Et l'orage, ou l'accident cosmique...Ou le coq, ne peut les « desexister ». Puisque meme 
disparus, ils auront existe. 

Le concept d'utilite ou d'inutilite, de vanite ou de valeur, des etres et des choses, s'il existe en tant 
qu'idee, ou de concept, ou de « vision », ou de « regard », ou de reflexion ou d' interrogation ; ce 
concept ne peut rien « desexister » (par contre il le pretend). . . 
Quant a savoir s'il vaut mieux chanter que d'etre blase et se briser ?... 

. . . Imaginons le coq chantant avec son gosier et avec sa crete. Ou seulement avec son gosier, ou 
seulement avec sa crete. Ou tour a tour avec sa crete ou avec son gosier. . . 

Oui, il vaut mieux chanter que d'etre blase et se briser, que de se croire sans cesse rauque et 
manquant d'elegance et se coucher patte cassee. 

Mais il vaut mieux chanter avec son gosier plutot qu'avec sa crete. . . Parce que la crete ne cocorique 
qu'en rouge qu'on peut voir de loin et de partout mais ne fait pas venir les poules pour ecouter ce 
qui sort du gosier. 

A trop chanter de la crete, ne risque-t-on pas a la longue, s'epuiser, se scleroser et se herissonner ? A 
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cesser de chanter de la crete, mais plus fort du gosier, ne risque -t-on pas le silence de toute la basse 
cour ?(Mais tant pis !) Une basse cour qui, rappelons le, a une existence que nul ne peut 
« desexister » ? 

Le festival de Contis... 

J'imagine que le festival de Contis a eu lieu... Et cela m'est passe au dessus de la tete ! 

De toute maniere, quand bien meme en aurais-je connu les dates, et etant encore dans les Landes 
jusqu'au 28 juin, je n'y aurais pas mis les pieds, cette annee, au festival de Contis. . . 
Si un « poete » dans mon genre, aspirant a declamer quelques textes devant un public a 1' occasion 
de ces festivites Contisales... Ainsi que d'autres « artistes de la plume » d'ailleurs ; n'ont point (ou 
plus) de place dans le grand hall d'accueil du cinema de Betty et de Rainer et ne peuvent done 
esperer faire entendre leur voix... C'etait le « cadet de mes soucis » que j'y perdisse et mon temps 
et surtout mes reves, au beau milieu de tous ces amateurs ou semi-pros de l'univers 
cinematographique branches sur la derniere, « effet-specialique », geniale et inedite « trouvaille », 
et brunches a onze plombes du mat' autour de leurs bloc-notes dans le hall d'accueil du cine-fete. . . 
Adieu done, jolies demoiselles cinephiles, Betty/Rainer and Cie, accros de musique Africaine ou 
Sud Americaine... Et reves pietines de sourires condescendants ou ecrases de souveraine 
indifference... 

II fut un temps ou j'y fus, ou j'y crus. . . Mais ce temps est revolu. 

A propos du « vieux routard » 

Etant donne la conclusion dont j'ai dote mon texte, je publie ce dernier sans forme de 
« proces Yugcibien »... 

II paraitra done sur mon blog et sur mon site, pour le pire et pour le meilleur... Si tant est 
qu'il y ait du meilleur a esperer de cette affaire la! 

Je ferai le choix de la date de parution ce mois ci en juillet. A dire vrai, e'est le jour 
anniversaire de ce jour « mythique », ce jour qui fut et sera pour toujours « a nul autre 
pareil », ce jour ou « je connus ca pour la premiere fois »... Et ou, tout comme pour le 
Gabriel de mon histoire, ce fut ce reve fou, absolu, entre dans ma vie, entretenu et perpetue 
tout au long de ces jours vecus... Et dont jamais je ne devoilerai de ma vie tout ce qu'en 
verite il fut, il est encore... 

II est de ces histoires d' amour que Ton n'ecrit pas... Ou que Ton ecrit par la plume, par 
l'esprit et par le coeur d'autres histoires d'amour... Fussent elles vraies ou fictives. 
L'on peut done, oui, e'est vrai, tout dire, tout rever, tout vivre... En litterature... Mais pas tout 
a fait « n'importe comment »! 

Message poste sur ces forums ou depuis quelque temps je ne suis plus venu... 

Bien le bonjour a vous tous ! 

Non, je n'ai pas disparu ! J'ai seulement fait une pause... sans duree 
determinee. 

La raison essentielle de mon absence de participation, ici comme ailleurs, depuis tout ce 
temps recemment ecoule ; e'est l'attraction qui s'est exercee entre l'univers d'Alexandrie et 
mon propre univers. 
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Je dois avouer que dans une telle « biosphere relationnelle » et. . . affective si je puis dire, 
j'ai sans doute trouve la, en ce vaste univers, un certain nombre de reperes, d'echos, de 
« courants porteurs » qui ont fait que, presque a mon insu et sans que je ne puisse 
« resister » a la force de 1' attraction, j'ai davantage « investi » mon esprit et mon coeur dans 
un univers en lequel j'ai peu a peu senti que la dimension meme de cet univers etait a la 
mesure exacte de la dimension de mes aspirations et de mes reves... Et lorsque s'organise 
une sorte de « symbiose » entre deux « univers », Ton ne peut que profondement ressentir la 
force d'un lien qui rapproche ces univers... En l'occurrence, je veux dire : l'univers 
« Alexandrien » d'une part, et l'univers « Yugcibien » d'autre part. Ce qu'il y a, je crois, 
dans le lien, c'est la dimension... Telle qu'elle est, de part et d'autre. Telle dans laquelle il 
me convient d'evoluer, ni plus ni moins. . . 

D'autre part, et cela aussi je dois le souligner ; Alexandrie est mon univers d'origine, du 
temps ou je n'etais encore sur aucun autre forum. En ce temps la en effet, je dois reconnaitre 
qu'il n'etait guere aise pour le « Yugcib » que j'etais alors, « d'exister » au beau milieu de 
toutes ces lumieres dont certaines semblaient briller d'un eclat assez soutenu en ce si vaste 
« ciel webien »... 

Tout cela, tout ce que je viens d'ecrire la, je vous l'ecris avec gravite, emotion, franchise, et 
a dire vrai, avec un « pincement au coeur », parce que je n'oublie pas tout ce que j'ai percu 
par ailleurs, en vos univers. . . 

Et il est un ensemble d'autres raisons, un peu moins essentielles mais tout aussi reelles, 
quant a mon absence de participation sur vos forums... Ce sont tous ces travaux d'ecriture 
et toutes ces productions de nouveaux textes et histoires, tant sur mon site que sur mon blog, 
ces derniers mois... Et toutes ces reunions de famille et d'amis, tous ces deplacements et 
sorties de cet etc, qui m'ont rendu moins disponible... Quoique sur Alexandrie cependant 
j 'ai pu « maintenir le fil ». 

Quoi qu'il m'arrive et quelle que soit mon activite dans les differents forums en lesquels je 
« voyage », il est bien une chose certaine : 

Je ne retiens des gens, de mes amis, de mes connaissances, dans mon coeur et dans mon 
esprit, que ce qui me semble le plus vrai, le plus authentique et le meilleur d'eux-memes... 
et qui d'ailleurs les differencie de tous les autres, les caracterise et les « immortalise »... 
En revanche, tout ce qui d'eux, se revele ordinaire, du « sens commun », ou peut etre 
ressenti comme desagreable, critiquable, et dont habituellement (et avec une facilite 
deconcertante) Ton se moque, Ton se gausse, Ton medit... Tout cela je ne le retiens pas... 
(II m'arrive tout de meme de transcrire ou de traduire en quelque texte, en quelque histoire a 
ma facon, a travers des personnages imaginaires, ou des caricatures un peu 
« surdimensionnees », un certain nombre de situations « sensibles » ou de comportements 
particuliers - Ne peut-on pas en effet « tout ecrire » en litterature, a condition bien 
evidemment de ne pas l'ecrire n'importe comment ?--) 

Je crois que dans l'ordinaire, dans le sens commun, dans le desagreable, dans ce qui deplait, 
dans ce qui decoit... Nous nous ressemblons tous. Alors, pourquoi en faire « tout un 
patakaoues » bourre de fions, de « lezards », de « couleuvres » ; pourquoi user son temps et 
son energie en des argumentations et en des polemiques epuisantes, repetitives, a n'en plus 
finir? 
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